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Ce  n'est  point  d'un    amas  funeste 
De  massacres  et    de  debris, 
Qu'une    vertu    pure   et    Celeste 
Tire  son  veritable  prix. 
Uli  heros  qui   de  la  victoire 
Emprunte    son    unique    gloire, 
N'est  heros  que  quelques    momens : 
Et  pour  l'etre  toute   sa  vie, 
11   doit   opposer  ä  l'envie 
De  plus  paisibles    monumens. 
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TOME     SECO  N  D, 


A    BERLIN. 

En   CoMMissioN  CHEz  Fr.  DE  LA  GARDE,   Libraire. 
1803. 


SON      ALTESSE      ROYALE 
MADAME  LA    PRINCESSE 

DOUAIRIERE  DU  PRINCF;  HENRI 

DE     PRUSSE, 

nee    I-Andcrave    de     hesse-cassel. 


MADAME, 


v^uel  nom,  si  ce  nest  celui  de  Votre 
Alt  esse  Royale,  est  digne  d'etre 
place  ä  la  suite  de  ceux  de  Frederic 
GuiLLAUME  et  de  Louise?  Quel  nom 
Zieten  lui  -  ineme  auroit  -  il  prononce 
apres  ceux  de  Frederic  et  de  Henri? 


Et  quels  noms  touclient  de  plus  pres 
V^otre  Albesse  Txoyale  que  ceux 
que   nia  main  vient  de  tracer? 

Vobre  Alb  esse  Hoyale  a  dai- 
gne  me  permettre  de  Lui  rendre  un 
hommage  qiii  me  Hatte  dans  la  partie 
la  plus  sensible  de  mon  coeur.  Vobre 
indulgente  bonte  n'ignore  pas'  que  la 
gloiie  de  Zieten  fait  mon  bonheur; 
m'autoiiser  ä  publier  sa  vie  sous  Vos 


auspices,  cest  approuver,  Madamey 
le  tendre  interet  que  je  prends  a  ce 
heros. 

Faite  pour  reunir,  comme  pour 
apprecier  tous  les  genres  de  merite, 
toutes  les  especes  de  talens,  pardon- 
nerez-Kous,  Madame^  aux  imper- 
fections  dun  monument  litteraire  eleve 
par  la  reconnoissance,  d*un  tableau 
trace  par  une  main  mal-assuree? 


Puisse  limmortel  frere  de  lim- 
mortel  Frederic  [  trouver  bientöt  un 
peintre  plus  digne  de  son  modele! 

Je  suis  avec  un  profond  respect 

MADAME 

I 

de  Vobre  Albesse  royale 


k  Berlin,  ce  i5  Jänv. 

i8o5.  '  la  tres-humble  et  tres 

soumise  servante 

Jeanne  he  Blu3ienthal 

nee   DE     PLuiTEN. 
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ne,  qui  donne  l'alarme  aux  postes  avan- 
ces.  Le  lieutenant-general  de  Zielen  ren- 
voie  le  bagage ,  qu'il  fait  escorter  par  le 
regiment  de  Rebentisch,  et  suit  avec  le 
reste  du  corps. 
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SECONDE    PARTIE, 


-Lia  guerre  interminable  qiie  malgre  l'issue 
douteuse  qu'elle  lui  ofTroit,  malgre  les  devasta- 
tions  dont  eile  inena9oit  ses  etats,  Frederic  II 
se  crut  dans  rimpossibilite  d'eviter,  commen^a 
au  mois  d'aoüt  1756,  peu  de  temps  apres  sa 
reconciliation  avec  Zieten. 

Les  ennemis  de  la  Prusse,  secretement 
ligues  contre  cette  puissance,  avoient  conspire 
sa  ruine.  II  ne  s'agissoit  plus  de  la  Silesie 
seule  que  l'Autriche  reclamoit;  on  se  proposoit 
de  paralyser  un  corps  politique,  auquel  le  ge- 
nie  createur  de  son  souverain  avoit  fait  pren- 
dre  un  trop  grand  essor. 

IL  1 


Frederic  croit  devoir  ecarter  le  danger  en 
le  prevenant.  II  a  rassemble  son  armee;  et 
avant  qua  l'Europe  puisse  s'en  douter,  il  entre 
en  Saxe,  occupe  Dresde,  bloque  le  camp  de 
Pirna,  passe  en  Boheme  avec  un  corps  d'elite, 
bat  le  marechal  Brown  a  Lowositz,  fait  toute 
une  armee  prisonniere  de  guerre  *),  et  prend 
paisiblement  ses  quartiers  d'hiver  en  Saxe. 

Tandis  que  ces  evenemens  se  suivoient 
avec  une  etonnante  rapidite,  les  generaux 
prussiens  charges  du  blocus  de  Pirna,  n'eurent 
besoin  que  de  la  vigilance  necessaire  pour  em- 
pecher  les  Communications.  Zieten  fut  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  furent  charges  de  cette  täche. 

Avec  le  premier  bataillon  de  son  regi- 
ment,  il  s'etoit  rendu  a  la  colonne  sous  les 
ordres  du  duc  Ferdinand  de  Brunsvic,  tandis 
que  le  second  avoit  Joint  celle  que  le  roi 
commandoit  en  personne.  Le  premier  rendez- 
vous  du  duc  etoit  a  Halle  et  Aschersleben  5  de 
lä,  Zieten  avoit  conduit  le  29  aoüt,  trois  ba- 
taillons  et  dix  escadrons,  par  Weissenfeis,  Zeiz 

*)  a  Pirna,  le  14  octobre. 


et  Altenbonrg,  jusqu'a  Freyberg,  second.  ren- 
dez-vous.  Ensuite,  charge  du  commandement 
de  l'avant  -  garde ,  il  avoit  toujours  precede, 
jusqu'a  ce  que,  le  lo  septembre,  le  duc  eüt 
pose  son  camp  entre  Cotta  et  Dohna,  vis-ä-vis 
de  Pirna.  Les  autres  colonnes  arrivees  en 
meme  temps  des  deux  cotes  de  l'Elbe,  avoient 
pris  les  savantes  positions  qui  deciderent  du 
sort  de  la  Saxe. 

Lors  de  la  dislocation  de  l'arniee,  Zieten 
cantonna  sur  la  frontiere  de  Boheme,  dans 
le  voisinage  de  Zwickau.  Il  commiandoit  cinq 
bataillons  et  vingt  escadrons.  Ses  quartiers 
d'hiver  ne  furent  point  inquietes.  Il  profita 
de  cet  intervalle  de  repos  pour  exercer  ses 
troupes  et  les  familiariser  de  nouveau  avec  les 
dangers  et  les  fatigues  de  la  guerre. 

A  l'ouverture  de  la  campagne  suivante,  apres 
avoir  resserre  les  cantonnemens,  le  roi  distribua 
son  armee  en  dilFerens  corps.  Le  prince  Mau- 
rice de  Dessau  fut  charge  du  commandement 
de  celui  oü  se  trouvoit  Zieten.  Apres  plu- 
sieurs  mouvemens  simules  pour  partager  l'at- 
tention    de   Tennemi,      ce   prince    penetra    en 


Boheme  par  le  Bafsberg,  et  ayant  marche 
sur  Commotau  et  Brix,  il  joignit  le  roi  a 
Linnai  *). 

Zielen  avoit  fait  Tavant-garde  du  prince. 
Il  fit  Celle  du  roi  avec  un  corps  plus  conside- 
rable.  A  peine  arrive  ä  Linnai,  il  y  avoit  ete 
decore  du  grand  ordre  de  l'aigle  noir. 

Apres  avoir  rassemble  toutes  ses  colonnes, 
le  roi  se  mit  en  marche,  et  avanga  sur  Prague 
a  grandes  journees.  Il  avoit  Tarniee  du  comte 
Brown  en  face,  et  plusieurs  detachemens  sur 
les  ilancs,  qui  pouvoient  Vinquieter.  Zieten 
fut  choisi  pour  nettoyer  la  route  et  pour  ecar- 
ter  tous  les  obstacles,  Il  s'en  acquitta  au  gre 
des  desirs  du  roi. 

II  seroit  superflu  de  faire  le  Journal  de 
cette  marclie,  et  d'entrer  dans  le  detail  de  cha- 
que  escarmouche.  Il  ne  se  passoit  point  de 
jour  Sans  combat,  sans  victoire,  sans  prison- 
niers.       Le  general  s'empara  des  magasins  con« 

*)  le  21  avril  1758. 


siderables  de  Martin o-wes ,  de  Commotiz  et  de 
Budin.  A  Wellwarn,  dans  une  reconnoissance, 
son  regiment,  eiit  l'honneur  de  voir  le  roi  a 
/  sa  t€te.  Le  comte  de  Brown  venoit  de  lever 
son  camp  pour  se  replier  sur  Prague,  et  Zie- 
ten,  en  donnant  sur  l'arriere-garde,  fit  trois- 
cents  prisonniers. 

Pendant  cette  marche  et  dans  toiis  les 
combats  qu'elle  amena,  Zieten  eut  un  disciple 
plein  d'ardeur  et  d'emulation,  le  fameux 
Seidlitz,  qui  alors  colonel,  commandoit  un  re- 
giment de  cuirassiers,  avec  lequel  il  avoit  de- 
mande  et  obtenu  du  roi  la  permission  de  join- 
dre  l'avant-garde,  pour  se  former  a  cette  ecole. 
L'eleve  fit  honneur  au  maitre,  et  le  roi  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir  donne  son  agre'- 
ment  a  cette  nouveaute. 

Des    ^veneniens    d'une    plus   haute    impor- 
tance  devoient  bientot  succeder  a  ceux-ci. 

L'armee  du   roi   etoit  arrivee   sur  la  Mul- 
dau  *),    pour  y    operer   sa  jonction  avec  celle 

•)  le  5  mai. 


qne    conmiandoit    le     marechal    de    ScliAverin. 
Le   roi  conimen^oit  a  faire  passer  la  ri\  iere  a 
ses  troupes  sur  des  pontons  *),    lorsqu'il  re^ut 
la  nouvelle  fäclieuse   que  le  marechal  n'arrive- 
roit  que  le  lendemain  au  lieu  du  rendez-vous. 
Ce    contre  -  temps    rendoit    la    position    da   roi 
tres-critique.       En  face  de  l'ennemi,    d'un  en- 
nemi  superieur  en  forces,  campe  sous  le  canon 
de  Prague,    et  qui,    s'il   etoit   instruit  par  ses 
espions,  pouvoit  venir  attaquer  les  Prussiens  ä 
cheval  sur  la   riviere,     il   eut    l'art   de  cache^: 
^  la  plupart  de    ses  generaux  l'embarras  oü  il 
se   trouvoit,    le  courage   de  ne   pas  craindre  le 
danger,  et  Tadresse  d'en  triomplier. 

Zieten  etoit  du  petit  nombre  de  ceux 
qu'il  avoit  mis  du  secret,  et  dont  il  se  servit 
pour  executer  son  plan  et  en  assurer  le  suc- 
ces.  Quoiqu'il  n'eüt  pas  trouve  au  -  dela  de 
la  Muldau  le  soutien  qu'il  avoit  attendu,  il 
n'interrompit  pas  le  passage  des  troupes;  seu- 
lement,  pour  ne  pas  s'exposer  ä  etre  trop  tot 
decouvert,    il   les  fit   defiler  sur  un  seul  pont, 

*)  Ä  Selz. 


ce  qui  arreta  beaucoup  la  marche.  A  mesure  ^ 
qu'elles  arrivoient  sur  l'autre  bord,  on  les  fai- 
soit  Camper  dans  le  plus  grand  silence  entre 
Trachirn  et  Czisnitz.  Zielen  fut  charge  de 
couvrir  ce  camp  fait  a  la  liäte,  d'en  garder  les 
avenues,  d'empecher  en'  uii  mot  tout  ce  qui 
pourroit  trahir  l'arrivee  des  Prussiens  ou  don- 
ner  lieu  a  une  surprise. 

On  ne  sauroit  decider  si  ce  fut  au  hasard 
ou  ä  la  prudence  de  son  general  que  le  roi 
dut  l'heureuse  issue  de  cette  nuit  cridque. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  l'ennemi 
ne  fit  aucun  usage  des  avantages  que  sa  posi- 
tion  lui  ofFroit,  soit  qu'il  ne  füt  point  prepare 
a  l'attaque,  soit  que  les  precautions  de  Zieten  - 
eussent  empeche  qu'aucun  transfuge  ne  parvint 
a  l'instruire  de  Tenibarras  du  roi.  Au  reste, 
le  passage  de  la  riviere  et  la  formation  d'un 
camp  ne  pouvoienf  eLre  ignores  des  Autri- 
chiens,  puisque  de  ce  camp  meme  on  decou- 
vroit  distinctement  leur  aile  gauche. 

Cependant,  de  son  cote,  le  comte  Schwerin 
avoit  marche  toute  la  nuit,  et  sa  jonction  avec 
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le  roi  se  fit  le  6  mai  ä  cinq  heures  du  matin. 
Dans  le  meme  temps,  par  une  Operation  sem- 
blable,  les  armees  du  prince  Charles  et  du 
mare'chal  de  Brown  s'etoient  reunies  sous  les 
ordres  du  premier.  Le  roi  apprit  qu'outre 
ces  deux  corps,  un  troisieme  commande  par  le 
marechal  Daun,  etoit  en  pleine  marche,  et  se 
grossissoit  en  chemin  de  celui  de  Serbelloni  et 
de  plusieurs  autres.  Cette  nouvelle  le  decida; 
il  n'y  avoit  point  de  temps  a  perdre;  la  reu- 
nion  de  toutes  ces  Forces  auroit  donne  aux  en- 
nemis  une  superiorite  ä  laquelle  il  lui  eüt  ete 
impossible  de  resister. 

Des  le  six,  imrae'diatement  apres  Tarrive'e 
de  Schwerin,  il  livra  la  fameuse  et  meurtriere 
bataille  de  Prague,  et  remporta  cette  victoire 
sanglante  qui  lui  coüta  si  eher. 

Apres  avoir  reconnu  le  camp  des  ennemis 
avec  le  marechal  de  Schwerin,  et  l'avoir  trou- 
ve  avantageusement  situe  sur  des  hauteurs  et 
protege  par  des  marais,  il  fit,  pour  l'emporter, 
la  disposition  suivante. 
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Avec  l'alle  gauclie  qu'il  commandoit,  le 
marechal  devoit  attaquer  et  tourner  la  droite 
des  Imperiaux,  leur  gauche  etant  inabordable. 
Le  roi  conduiroit  le  centre.  Son  aile  droite, 
Sans  rien  entreprendre  elle-meme,  ne  deroit 
que  soutenir  la  gauche.  Zielen  eut  le  com- 
mandement  du  corps  de  reserve,  compose  de 
dix  escadrons  de  dragons,  et  vingt  de  hous- 
sards.  Il  lui  fut  enjoint  „de  ne  faire  aucun 
mouvement  sans  un  ordre  expres  de  sa 
majeste." 

Le  roi  croyoit  le  succes  infaillible.  L'ä- 
me  inquiete  de  Zieten  pressentoit  de  grands 
obstacles,  et  il  prit  ses  mesures  en  conse- 
quence.  Il  connoissoit  les  dißicultes  du  ter- 
rain  oü  l'aile  gauche  devoit  manoeuvrer;  il  sa- 
voit  qu'avant  de  pouvoir  se  Former  cn  ligne, 
le  marechal  avoit  ä  passer  deux  digues,  a  tra- 
verser plusieurs  marais,  et  que  pendant  ce 
temps  ses  flancs  seroient  a  decouvert.  Le  dan- 
ger lui  parut  trop  grand,  pour  qu'il  put 
se  resoudre  a  rester  tranquille  spectateur. 
Apres  de  longs  combats  avec  lui-meme,  apres 
avoir   mürement    pese    le    pour    et    le    contre, 
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compare  les  ordres  du  roi  ä  ceux  du  moment, 
son  devoir  aveugle  a  sa  conviction  eclairee,  il 
se  decida  a  quitter  son  poste  sans  le  degar- 
nir,  et  ayant  coniie  au  general  Werner  le 
commandenient  de  la  reserve ,  il  se  fit  suivre 
de  ses  dix  escadrons  de  dragons,  les  posta  le 
long  des  digues,  au  debouclie  des  defiles,  par- 
tout oü  ils  pouvoient  couvrir  la  marche  de 
rinfanterie.  Lui-meme,  il  se  porta  en  avant 
pour  assister  a  l'attaque. 

Ce  que  Zieten  avoit  craint  et  prevu,  ar- 
riva.  Le  terrain  marecageux  et  coupe,  aussi 
avantageux  pour  l'ennemi  que  defavoräble  aux 
Prussiens,  changea  leur  attaque  en  fuite.  Des 
hauteurs  devant  eux,  des  marais  sur  les  flancs, 
derriere  eux  des  defiles  et  des  digues,  quel 
emboitement !  Infanterie,  cavalerie,  tout  sem- 
bloit  perdu.  Sans  tarder  un  moment,  Zie- 
ten retourne  aux  digues,  oü  il  a  laisse  ses  dra- 
gons pour  en  garder  les  issues;  il  fait  parvenir 
au  general  Werner  l'ordre  de  le  joindre  inces- 
samment,  en  prolongeant  sa  ligne  autant  quil 
lui  sera  possible,  pour  en  imposer  a  l'ennemi. 
Sans   ce  renfort,    l'aile  gauche  ne  pouvoit  etre 
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sauvee.  La  cavalerie  avoit  cliarge  plusieurs 
fois,  avoit  meme  rompu  celle  des  Autrichiens, 
mais  apres  avoir  perdu  le  brave  prince  de 
Schönaich  qui  la  conimandoit,  repoussee,  toiir- 
nee,  obligee  de  prendre  la  fuite,  eile  decou- 
vroit  le  flanc  de  l'iiifanterie  qu'elle  laissoit  sans 
defense.  Il  etoit  reserve  a  Zielen  de  retablir 
les  affaires. 

L'infanterie  prusslenne  que  poursuivoient 
les  grenadiers  ennemis,  se  retiroit  en  desordre 
pour  gagner  la  digue  de  Dubatsch;  la  cavale- 
rie, vivement  pressee,  prenoit  le  chemin  de 
celle  d'Untermichelop.  En  vain  les  generaux, 
les  oificieis  veulent  arreter  les  fuyards.  Zie- 
len arrete  l'infanterie  comme  il  peut,  en  lui 
opposant  une  partie  de  ses  dragons,  et  suivi 
du  reste,  il  se  jette  au  devant  de  la  digue 
d'Untermichelop,  au  moment  oü  la  cavalerie 
en  deroute  y  arrivoit. 

Le  moment  fut  decisif.  Non-seulement 
il  empeclia  les  fuyards  de  passer  la  digue;  il 
reussit  m^me  a  les  rallier,  a  leur  inspirer  du 
courage.        D'un  air  calme  et  serein,    il  les  ha- 


rangue,  les  exliorte  a  suivre  son  conseil,  a  se 
former  en  ligne  des  deux  cotes  de  la  digiie,  et 
apres  s'etre  reposes  en  attendant  le  renfort,  a 
retourner  contre  Tennemi,  a  le  charger,  a  le 
battre.     Il  leur  promet  une  victoire  infaillible. 

Ce   ne   fut   pas  sans  peine   qu'il   parvint  a 
son  but.      Une  terreur  panique  s'etoit  emparee 
de  la  cavalerie.      Malgre  les  representations  de 
Zieten   et  les  efForts  de  ses  dragons,    eile  alloit 
forcer  le  passage.     Le  general  de  Wobersnow, 
aide -de -camp  du  roi,  arrive  sur  ces  entrefaites, 
etoit   pour    des    voies    de    rigueur,    conseilloit 
d'arreter  de  force  les  fuyards,  vouloit  en  faire 
sabrer    quelques  -  uns.       Zieten   devenu    calme 
par  l'experience,    le  conjure  de  le  laisser  faire, 
et    d'attendre    la    reserve    qui  ne   peut    tarder. 
Il    promet     avec    assurance    ce    qu'il    n'espere 
qu'en  tremblant:  le  roi  ne  pouvoit-il  pas  avoir 
donne  au  general   Werner  des  ordres  diiferens 
du  sien? 

Cependant,  un  long  nuage  de  poussiere 
s'eleve,  s'approche,  s'ouvre:  ce  sont  les  hous- 
sards  qui  volent  au  secours  de  leurs  freres. 
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Zieten  les  leur  montre  de  loin,  en  grossit 
le  nombre  pour  doubler  le  courage,  et  fait  sa 
disposition  pendant  qu'ils  avancent.  II  place 
alternativement  sur  une  ligne  ses  dragons  et 
les  houssards  que  Mr  de  Werner  venoit  d'a- 
mener.  Derriere  eux  se  rassemble  et  se  forme 
la  cavalerie  debandee,  pour  faire  a  son  tour  le 
Corps  de  reserve,  et  soutenir  l'attaque. 

Apres  avoir  forme  les  deux  lignes,  Zieten 
fait  approcher  les  generaux  et  les  oiEciers;  [il 
leur  parle  ainsi: 

„Messieurs,  la  deroü  j  de  nos  camarades 
est  un  evenement  fächeux;  a  nous  l'hon- 
neur  de  la  reparer  et  de  remporter  la  vic- 
toire.     Voici  ma  disposition," 

„Des  que  le  reste  des  fuyards  se  sera 
rallie  derriere  nous,  le  general  Werner 
qui  commande  la  gauche,  tombera  sur  la 
droite  de  l'ennemi  et  la  tournera.  Moi- 
meme,  avec  ma  droite,  je  passe  sur  le 
ventre  a  la  cavalerie  qui  poursuit  nos  gens, 
je  la  culbute,  je  perce  jusqu'ä  l'infanterie,. 
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je  me  rends  maitre  de  la  batterie  ä  droite. 
Le  reste  de  la  cavalerie  suit  par  regimens, 
a  intervalles  egaux,  et  nous  soutient.  Des 
que  nous  nous  serons  ebranles,  tous  les 
tambours  battent  la  marche." 

Apres  ces  mots  prononces  a  voix  haute  et 
d'un  ton  assure,  il  tire  le  sabre,  se  met  a  la 
t^te,  crie  marche!  fait  sonner  la  charge,  et 
promenant  ses  regards  sur  toute  la  ligne,  s'as- 
sure  de  la  bravoure  et  de  l'ardeur  de  chacun. 

La  fortune  seconda  le  courage.  Avec  une 
poignee  de  monde' le  general  Warnery  tenoit 
le  general  autrichfen  Haddick  en  echec,  et 
Tempechoit  d'accourir  de  la  droite  pour  pren- 
dre  les  Prussiens  en  flanc.  Le  reste  de  la  ca- 
valerie ennemie  s'etoit  debande  a  la  poursuite; 
eile  agissoit  sans  concert;  le  desordre  s'y  mit 
a  la  vue  des  troupes  fraiches  qui  avan9oient, 
et  que  les  nuages  de  poussiere  qui  les  enve- 
loppoient,  rendoient  plus  nombreuses  et  plus 
redoutables.  A  leur  tour,  les  Autrichiens  tour- 
nent  le  dos,  tächent  de  former  leurs  regimens. 
Zieten  ne  leur  en  donne  pas   le  temps;    il  les 
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rompt,  les  culbute,  les  poursuit  sans  reläche. 
Les  Premiers  qu'il  trouve  dans  son  passage,  sont 
un  regiment  de  cuirassiers;  a  cinqiiante  pas 
le  commandant  crie  aux  houssards:  „Etes-vous 
enrages?  Ne  voyez-vous  pas  qua  vous  allez 
charger  de  la  cavalerie  de  ligne?"  Pour  toute 
reponse,  lui  et  son  regiment  sont  mis  en  de- 
route.  II  en  fut  de  meme  de  tous  les  autres, 
et  les  dragons  de  Schmettau  seconderent  si 
bien  les  houssards  de  Zieten,  que,  de  ce  cote, 
la  victoire  fut  complete.  Ils  firent,  a  la  lettre, 
des  prodiges  de  valeur,  empörteren!  des  dra- 
peaux,  des  etendards,  braverent  le  feu  des 
batteries,  les  reduisirent  au  silence. 

Pendant  que,  sur  ce  poInt,  la  victoire  se 
declaroit  en  faveur  des  Prussiens,  et  que  les 
regimens  memes  qui  d'abord  avoient  tourne 
le  dos,  presses  de  honte  et  d'emulation,  reve- 
noient  a  la  charge  pour  eiFacer  la  tache  dont 
ils  s'etoient  couverts,  le  general  Werner,  apres 
avoir  tourne  l'ennemi  et  Joint  Mr  de  Warnery, 
etoit  tombe  de  concert  avec  lui  sur  le  general 
Haddick,  qu'il  culbuta  sur  l'infanterie  de  l'aile 
droite.  Elle  lächa  le  pied;  la  deroute  devint 
IT.  2 
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generale;  Zieten  coupa  Tennemi  de  Prague,  et 
le  vainqueur  s'empara  du  camp  des  vaincua. 

Tandls  que  par  l'heureuse  application  du 
Corps  de  reserve,  par  la  manoeuvre  brusque 
et  savante  de  Zieten,  par  ses  disposiüons  et 
son  exemple,  il  assuroit  le  succes,  l'infanterie 
prussienne  se  couvroit  de  gloire.  Le  dra- 
peau  avec  lequel  rimmortel  Schwerin  s'etoit 
jete  au  milieu  des  ennemis,  avoit  enflamme 
ses  guerriers  d'un  courage  auquel  rien  ne 
pouvoit  resister.  Des  milliers  de  bras  s'ela- 
vent  pour  venger  sa  mort,  des  heros  naissent 
de  son  sang  repandu;  ce  ne  sont  plus  des  honir 
mes,  ce  sont  des  lions  avides  de  leur  proie. 
Zieten  couvre  leur  flanc,  Zieten  tourne  celui 
des  ennemis;  et  cependant  l'infanLerie  avance 
toujours,  s'empare  du  champ  de  bataille,  et  y 
moissonne  des  lauriers  sanglans. 

Nous  passons  sous  silence,  comme  n  etant  pas 
de  notre  sujet,  les  exploits  par  oü  se  signale- 
rent  l'aile  droite  et  le  centre,  les  rochers 
qu'ils  eurent  a  escalader  pour  selever  ä  l'im- 
mortalite,  les  noms  des  heros  et  des  vainqueurs. 
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L'histoire  a  celebre  ceux  de  Schwerin,  de 
Henri,  de  Ferdinand,  de  Bevern:  d'autres  re- 
clament  la  meme  justice;  Zieten  est  de  ce 
nombre. 

Les  palmes  de  la  Prusse  degouttoient  du 
sang  de  ses  ennemis  et  de  ses  enfans.  On  fait 
monter  a  vingt-cinq  mille  le  nombre  des  morts 
et  des  blesses,  tant  Autrichiens  que  Prussiens  *) : 
Frederic  pleura  sur  ses  trophees  la  mort  de  ses 
braves,  surtout  celle  du  grand  Schwerin  **). 
Les  Autrichiens  donnerent  les  memes  regrets 
au  marechal  Brown,   blesse  a  mort. 

Le  prince  de  Lorraine  s'etoit  jete  dans 
Prague  avec  environ  quarante  -  mille  hommes 
de  l'armee  battue.  Le  roi  resolut  de  l'y  en- 
fermer,    et   prit  ses  mesures   en    consequence. 


*)  Dans  ses  Oeuvres  posthumes,  le  roi  fait  monter  la 
parte  des  Autrichiens  a  24,000  hommes,  et  la  eienne 
ä  18,000, 

*•)  „U  valoit  seul  au  -  dela  de  dix  -  mille  hommes." 
Guerre  de  sept  ans. 
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L'aile  droite  des  Autrichiens,  coupee  de  Plague, 
s'etoit  enfoncee  dans  la  Boheme,  en  se  rap- 
procliant  de  la  Sassawe  et  de  Mr  de  Daun, 
qui  s'etoit  avanc^  jusqu'a  Böhmisch  -  Brodt. 
Zieten  ayant  eu  ordre  d'observer  les  mouve- 
mens  de  ce  general,  se  mit  le  9  mai  a  la  tete 
de  quaranta  escadrons. 

S'etant  dirige  sur  Brandeis  et  Böhmisch- 
Brodt,  il  se  convainquit  que  Mr  de  Daun 
avoit  des  Forces  considerables,  qui  alloient  s'ac- 
croitre  encore  par  l'arrivee  de  l'aile  droite  bat- 
tue devant  Prague.  Son  rapport  au  roi  fut 
conforme  en  tout  point  a  ceux  du  general  de 
Manstein  et  du  colonel  de  Puttkammer,  char- 
ges  comme  lui  d'observer  l'ennemi  sur  la 
Sassawe. 

Pour  empecher  Mr  de  Daun  de  venir  au 
secours  de  Prague,  dont  on  esperoit  la  reddi- 
tion  faute  de  vivres,  il  falloit  lui  opposer  un 
Corps  de  troupes  plus  considerable. 

Le  10  mai,  dix-huit  bataillons  et  quinze 
escadrons,  sous  les  ordres  du  duo  de  Bevern, 
furent   detaches  contre  lui.       Ce   cprps  Joint  ä 
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eeux  de  Zieten,  de  Manstein,  de  Puttkammer, 
montoit  ä  environ  vingt-deux  mille  hommes, 
et  devoit  faire  tete  a  une  armee,  forte  d'abord 
de  quaranta,  puis  de  soixante-six  mille  com- 
battans. 

Malgre  cette  disproportion  de  Forces,  Mr 
de  Daun  se  retira  devant  le  duc  de  Bevern 
jusqu'a  Collin,  Kuttenberg  et  Haber.  Le  duc 
prit  son  camp  a  Collin,  y  trouva  un  magasin 
ennemi,  et  detacha  Zieten  pour  s'emparer  de 
ceux  de  Suchdol  qui  etoient  considerables.  Ce 
general  se  mit  a  la  tete  de  quatre  bataillons  et 
de  onze  -  cents  chevaux,  parce  que  l'ennemi 
tirant  ses  farines  de  ces  magasins,  et  ayant  le 
plus  grand  interet  a  les  conserver,  avoit  ren- 
force  le  poste.  Zieten  delogea  les  cravates  qvii 
defendoient  les  bauteurs,  fit  grand  nombre  de 
prisonniers,  et  for^a  la  garnison  ä  abandonner 
sivec  perte  la  ville  et  les  magasins.  Il  s'empara 
ensuite  de  ceux  de  Kuttenberg  et  de  Neuhoff. 

Le  duc  qui  le  suivoit  de  pres,  prenoit 
toujours  son  camp  la  oii  Mr  de  Daun  venoit 
de  quitter  le  sien. 
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Ce  dernier  s'etoit  retire  jusqu'ä  Haber,  et 
quoiqu'il  eüt  sans  doute  de  bohnes  raisons 
pour  ne  pas  attendre  un,  ennemi  beaucoup  plus 
foible,  il  n'en  perdit  pas  moins  ses  magasins; 
du  lo  mai  au  ii  juin  il  ne  joua  quun  role 
secondaire,  tandis  que  le  duc  couvroit  le  blo- 
cus  de  Prague,  et  que  Zieten  qui  avoit  le 
Corps  de  Nadasty  en  tete,  lui  f^isoit  beaucoup 
de  mal. 

Les  choses  changerent  le  is.  L'aile  droite 
de  Tarmee  battue  du  prince  de  Lorraine  avoit 
Joint  Celle  de  Daun.  Celle -ci  etoit  plus  forte 
des  deux  tiers  que  celle  du  duc.  La  force  dou- 
ble le  courage:  les  soldats  brüloient  d'aller  eu 
avant;  les  generaux  proiiterent  de  ces  dis- 
positions. 

Zieten  fut  le  premier  qui  s'apergut  d'nn 
grand  mouvement  dans  Tarmee.  Une  recon- 
noissance  qu'apres  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
ä  y  faire  consentir  le  duc,  il  fit  ä  propos  le 
13,  Ten  instruisit.  Son  plan  etoit  de  gagner 
les  hauteurs  de  Maleschau ,  d'oii  il  pouvoit 
observer    l'ennemi.        Les    imperiaux    qui    de- 
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voient  occnper  ces  hauteurs,  avoient  inonde 
de  leurs  troupes  legeres  la  vallee  et  les  for^ts 
qui  l'entouroient.  Pendant  que  les  houssards 
de  Zieten  les  delogeoient  et  nettoyoient  la  con- 
tree,  lui-meme,  avec  son  Infanterie,  se  diri- 
gea  vers  la  liauteur,  et  en  chassa  un  detache- 
ment  de  grenadiers.  Arrive  au  sommet,  il  vit 
ce  qu'il  avoit  apprehende,  vit  Tarmee  du  raa- 
rechal,  le  danger  que  couroit  Celle  du  duc, 
et  se  häta  de  Ten  faire  avertir. 

Mr  de  Dann  avoit  mis  beaucoup  de  fines- 
se  dans  son  plan.  Pour  mieux  tromper  le 
duc,  son  centre  et  son  aile  droite  se  tenoient 
immobiles,  en  meme  temps  que  la  gauche  s'e- 
branloit  ä  la  faveur  des  forets  qui  couvroient 
la  contree.  Cette  marche  secrete  ne  pouroit 
etre  aper^ue  que  d'un  seul  point,  des  hauteurs 
de  Maleschau*  l'ennemi  les  tenoit  occupees; 
et  sans  la  grande  reconnoissance  de  Zieten  qui 
le  mit  en  possession  de  ces  hauteurs,  l'aile 
droite  du  duc  etoit  attaqiiee,  tournee,  et  lui- 
meme  coupe  de  Collin.  Ainsi  le  plan  fut  de- 
couvert,  et  sinon  dejoue,  du  moins  ticircrse, 
et  son  execution  ralentie;   Zieten  eut  le  temps 


24- 


d'avertir   le    duc,    et   le   duc  celui   de  prendre 
les   mesures  necessaires. 


Son  armee  etoit  trop  foible  pour  faire  re- 
sistance;  il  dut  se  replier  sur  Collin.  II  dön- 
na  ordre  de  lever  le  camp,  se  mit  en  marche, 
gagna  les  deiiles  qu'il  falloit  mettre  entre  l'en- 
nemi  et  lui,  et  l'attendit  dans  la  plaine,  apres 
avoir  pris  une  position  imposante  et  süre. 
Pendant  ce  temps  Zieten  en  etoit  aux  mains 
avec  Nadasty. 

Il  l'avoit  attaque  avec  tant  de  vivacite 
que  l'Aatrichien  ne  resista  pas  long- temps.  Il 
fut  refoule  8ur  l'aile  gauche  de  l'infanterie,  et 
Celle -ci  mise  en  desordre.  En  arretant  l'en- 
nemi,  Zieten  donna  a  son  general  le  temps  de 
passer  les  defiles  et  de  se  ranger  en  bataille. 
La  belle  resistance  du  premier,  l'attitude  im- 
posante du  duc,  forcerent  Daun  ä  se  desister 
de  la  poursuite.  On  se  contenta  de  quelques 
coups  de  canon  qui  furent  rendus,  et  les  Prus- 
siens  firent  en  plein  jour  et  sans  perte,  leur 
retraite  sur  Collin. 


Zieten  et  son  detachement  furent  les  der- 
niers  qui  y  arriverent,  apres  s'etre  battus  en 
retraite  jusqu'ä  la  nuit  tombante,  et  avoir 
vaincu  des  difHcultes  de  tout  genre.  Ses  trou- 
pes  etoient  sur  pied  depiiis  quatre  heures  du 
matin;  elles  avoient  commence  par  ^tre  l'avant- 
garde,  elles  finirent  par  faire  l'arriere  -  garde. 
Arretes  par  l'artillerie  et  les  bagages  qu'il  fal- 
loit  sauver,  par  les  defiles  et  les  inondations 
qu'il  falloit  passer,  par  les  cravates  qui  s'etoient 
Caches  dans  les  grands  bleds  et  qui  les  harce- 
loient  Sans  cesse,  a  la  iin,  harasses  et  rendus, 
ces  braves  guerriers  rejoignent  leurs  camarades. 
Qu'on  juge  de  la  reeonnoissance  du  duc,  de  la 
joie  de  tous!  Cependant  cette  joie,  pure  d'un 
cote,  ne  l'etoit  pas  de  l'autre;  l'armee  n'avoit 
pas  perdu  une  tente,  un  chariot  de  bagage; 
mais  le  corps  de  Zieten  avoit  beaucoup  souf- 
fert,  quoique  sa  perte  n'ait  jamais  ete  evaluee 
au  juste» 

Le  lendemain,  (14  juin)  le  duc  quitta  sa 
Position  de  Collin  pour  se  joindre  a  Caurzim 
au  roi,  arrive  de  Prague  avec  dix  bataillons  et 
vingt  escadrons.     Les  bagages  du  duc  ne  purent 
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suivre  qiie  le  lendeinain  a  cause  des  mauvais 
chemins  et  des  defiles  qu'ils  avoient  ä  passer. 
Zieten  qui  les  couvroit,  ne  fut  que  peu  in- 
quiete  en  route.     Tout  arriva  heureusement. 

Le  roi  apprit  du  duc  Tapproche  du  mare- 
chal  Daun,  la  superiorite  de  ses  Forces,  l'obli- 
gation  de  ceder  au  nombre.  Il  parut  ajouter 
foi  au  rapport  de  son  general,  lui  temoigna 
meme  sa  siatisfaction  au  sujet  de  sa  belle  re- 
traite.  Des  le  lendeinain  il  changea  de  senti- 
ment  et  de  ton;  il  soutint  que  Daun  ne  s'etoit 
pas  porte  en  avant,  que  le  duc  s'etoit  laisse 
prendre  ä  une  fausse  demonstration  de  Nadasty, 
qu'il  avoit  eu  tort  de  retrograder.  Comment 
cette  erreur  a  - 1  -  eile  pu  se  glisser  dans  la 
grande  äme  de  Frederic?  Y  a-t-elle  ete  pro- 
duite,  ou  simplement  entretenue  par  les  de- 
tracteurs  du  vrai  merite,  par  les  envieux,  les 
flatteurs  qui  l'environnoient,  a  qui  la  faveur 
du  moment  faisoit  oublier  les  dangers  de  l'ave- 
nir,  et  qui  aimoient  mieux  plaire  au  roi  que 
le  servir  utilement?  Mais,  pour  expliquer  le 
fait,  il  n'est  pas  besoin  d'imaginer  des  sugges- 
tions  du  dehors,  de  descendre  jusqu  a  des  agens 
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seojndaires;  il  siiffit  de  s'arreter  a  la  personne 
de  Frederic.  Jusques-lä,  enfant  gate  de  la 
fortune  et  son  favori,  autant  et  plus  que  ne 
l'avoient  €te  les  plus  grands  capitaines,  il  se 
croyoit  tout  permis  et  croyoit  tout  possible; 
il  avoit  resolu,  (en  falloit-il  plus  pour  Tentre- 
prendre?)  d'attaquer  le  marcchal  dans  une  posi- 
tion  qu'il  regardoit  conime  mauvaise,  et  apres  l'a- 
voir  battu,  de  faire  prisonniers  de  guerre  les  qua- 
rante-mille  hommes  enfermes  dans  Prague.  La 
volonte  se  persuade  aisement  ce  qu'elle  desire; 
la  volonte  supreme  persuade  aisement  aux  au- 
tres  ce  qu'elle  croit;  sur  cent  suiFrages,  eile 
peut  toujours  compter  sur  quatre-vingt  dix- 
neuf.  En  vain  lui  opposoit-on  le  rapport  des 
temoins,  la  deposition  des  prisonniers,  le  temoi- 
gnage  des  transfuges :  les  uns  ne  vouloient  pas 
dire  la  verite,  les  autres  I'ignoroient  eux-memes. 
Quant  aux  prisonniers,  ils  appartenoient  au 
Corps  de  Nadasty,  ou  faisoient  partie  d'un 
foible  detachement  que  Daun  lui  avoit  envoye 
poirt  faire  illusion  ä  l'ennemi.  En  un  mot,  le 
roi  persista  dans  son  sentiment:  selon  lui, 
Daun  etoit  iTnmobile  dans  son  camp  de  Golz- 
Tanlou,    et  le  duc,    Zielen,   tous  les  generaux 
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avoient  la  berlue.  En  consequence,  apres -les 
avoir  re^us  avec  bonte  la  veille,  il  les  traita 
le  lendemain  avec  froideur,  repeta  plusieurs 
fois  aux  generaux  de  sa  suite:  „que  le  pauvre 
duc  s'etoit  fait  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
par  Nadasty,  qu'il  avoit  pris  des  vessies  pour 
des  lanternes,  etc."  Il  traita  beaucoup  plus 
durement  encore  les  generaux  de  Manstein  et 
de  Finck;  le  premier,  du  corps  de  Zieten;  1® 
second,  chef  de  Tetat- major  du  duc.  Il  les 
aceusa  hautement  de  cette  retraite,  Selon  lui 
inutile  et  precipitee.  Ce  qui,  par  mallieur, 
fortilioit  encore  le  roi  dans  son  idee,  c'est 
qu'une  partie  du  corps  de  Nadasty  qui  avoit 
suivi  le  duc  jusqu'ä  Zasmuck,  avoit  disparu  ä 
quelques  centaines  de  chevaux  pres.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner,  a  quel  point  cette 
erreur  peut  avoir  contribue  a  Techec  qu'eprou- 
verent  trois  jours  apres  les  armes  du  roi;  toufe 
ce  que  nous  osons  dire,  c'est  que  Zieten  l'a 
prevu^  l'a  meme  predit,  lui  qui  dans  toute 
autre  circonstance  savoit  tenir  sa  langue  cap- 
tive  et  renfermer  ses  jugemens  au  fond  de  son 
coeur.  Le  15  juin,  a  la  parole,  il  declara  les 
larmes  aux  yeux:  „qu'il  apprehendoit  quelque 
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grand  malheur^  vu  qiie  le  roi  ne  vouloit  en 
croire  ni  lui,  ni  ses  camarades,  ni  les  rapports 
des  postes  avances,  et  qu'il  se  refusoit  opiniä- 
trement   a  l'evidence." 

Tandis  que  Mr  de  Daun  etoit  dans  le  voi- 
sinage  de  Collin,  le  roi  se  preparoit  a  marcher 
sur  Kuttenberg,  pour  tourner  son  aile  gauche 
ä  Golz- Jankau,  et  le  forcer  a  la  retiaite.  On 
tra^a  les  routes;  le  16  juin  fut  fixe  pour  se 
mettre  en  marche. 

On  fit  une  reconnoissance  a  l'intention 
d'examiner  le  terrain.  Du  haut  du  clocher 
d'Oberkrut,  MM.  de  Belling  et  de  Gaudi  ayant 
vu  a  loeil  nu  le  camp  de  Daun,  ses  trois 
lignes,  la  cavalerie,  l'infanterie,  en  iirent  rap- 
port,  Le  roi  les  re^ut  tres-mal,  leur  soutint 
le  contraire,  leur  prouva,  la  carte  a  la  main, 
que  ce  qu'ils  avoient  vu  ne  pouvoient  etre  que 
les  Partisans  du  corps  de  Nadasty.  Cependant, 
les  gardes-avancees  ayant  confirme  la  nouvelle 
dans  la  soiree  du  15,  et  assure  d'avoir  vu  une 
ligne  de  cavalerie  derriere  le  village  de  Strop- 
schut?;,    le  roi  fit  sortir  du  camp  deux  batäil- 


Ions  et  la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  pour  faire 
bonne  garde  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  la  troupe  ennemie 
ayant  disparu,  le  detachement  rentra  au  camp. 
Apres  -  midi  le  prince  Maurice  de  Dessau  ar- 
riva  avec  un  renfort.  Le  roi  le  re^ut  gracieu- 
sement,  et  lui  dit:  „Daun  est  toujours  a  Golz- 
Jankau;  je  marche  sur  Janowitz  pour  tourner 
son  aile  gauche;  ne  m'en  detournez  pas,  si 
vous  voulez  que  nous  restions  amis."  En 
meme  temps  il  distribua  l'ordre  de  bataille  et 
fit  la  disposition  pour  la  marche,  avec  la  difFe- 
rence  qu'elle  ne  se  dirigeoit  plus  sur  Jano\ritz, 
ä  cause  de  la  position  du  corps  qu'on  prenoit 
faussement  pour  celui  de  Nadasty.  Le  17  l'ar- 
mee  se  mit  en  marche,  et  se  porta  sur  Such- 
dol  et  Kuttenberg.  Au  deboucher  du  defile 
de  Stropschutz  il  n'y  eut  plus  moyen  de  dou- 
ter;  Frederic  decouvrit  l'armee  de  Daun,  pos- 
tee  pres  de  Krichenau,  a  la  distance  d'une 
lieue.  Le  voile  lui  tomba  des  yeux;  il  vit  ce 
que  le  duc,  Zieten  et  plusieurs  generaux  lui 
avoient  vainement  annonce.  Daun  avoit  pris 
le  camp  et  les  positions  indiquees;  son  attitude 
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prouvoit  qu'il  vouloit  ou  a Itaquer  ou  etre  at- 
taque,  et  qu'il  n'etoit  pas  question  pour  lui  de 
retraite. 

La  roi  fit  appeler  le  prince  Maurice  et  le 
duc,  et  leur  niontra  la  position  de  Tennemi. 
Le  duc  navre  des  reproches  peu  merites  qu'il 
avoit  re^us  tous  ces  jours,  repondit:  „qu'il  en 
avoit  ete  instruit  des  la  veille,  qu'il  avoit  vu 
les  colonnes  ennemies  occuper  le  camp,  qu'il 
avoit  cru  inutile  d'en  avertir  sa  majeste,  puis 
qu'elle  auroit  persiste  a  les  prendre  pour  le 
Corps  de  Nadasty. " 

Plus  l'erreur  du  roi  avoit  ete  grande  et 
sa  securite  profonde,  plus  sa  surprise  fut  ex- 
treme lorsqu'il  se  convainquit  du  contraire. 
Il  parle  dans  ses  Oeuvres  *)  de  l'apparition  du 


•)  Le  roi  vouloit  se  porter  avec  l'armee  a  Schwoispliitz 
dont  les  environs  sont  susceptibles  de  defense;  mais  a 
peine  l'armee  se  füt-elle  mise  en  marche  pour  prendre 
cette  position,  qu'on  vit  paroitre  celle  du  marechal 
Daun,  qui  se  forma  pres  de  Schwoischitz. ...  Ce  mou- 
vement  des  ennemis  produisit  un  cliangement  necessaire 
dans  la  disposition  des  Prussiens;  l'armee  prit  une  autre 
direction.      Guenf  de  sept  ans. 


marechal  Daun  comme  d'un  erenement  inat- 
tendu;  eile  ne  l'auroit  pas  etonne,  si  quatre 
jours  plutot  il  eüt  profite  de  la  retraite  du 
duc  et  des  niotifs  qui  la  justifioient. 

Nöus  voila  arrives  au  18  juin,  journee 
fatale  pour  les  Prussiens,  et  dont  l'issue  de- 
pendit  d'un  concours  malheureux  de  circon- 
stances  qui  au  moment  decisif  se  conjurerent 
contre  eux. 

Zieten  eut  sous  ses  ordres  la  cavalerie  de 
l'aile  gauche  destinee  a  l'attaque;  eile  etoit  forte 
de  Cent  escadrons,  y  compris  la  reserve  de 
quinze,  commandee  par  le  colonel  de  Seidlitz. 

Le  marechal  de  Daun  jugeant  par  les 
mouvemens  des  Prussiens  que  sa  droite  etoit 
menacee,  y  envoya  sa  grosse  artillerie,  pres- 
que  toute  sa  cavalerie,  celle  du  cörps  de  Na- 
dasty,  Celle  des  Saxons  et  un  gros  detachement 
d'infanterie  et  de  cravates.  Celle-ci  et  les  trou- 
pes  legeres  etoient  postees  dans  une  chenaie, 
entre  les  postes  avances  de  Krzezor  et  le  corps 
de  Nadasty.  La  cavalerie  saxonne  venoit  s'y 
joindre,  et  s'etendoit  jusqu'a  la  ligne  de  l'armee. 
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La  disposition  du  roi  portoit,  qu'avec 
soixante  escadrons  Zielen  occuperoit  las  hau- 
teurs  de  Kurtlitz,  que  sept  bataillons  sous  le 
general  de  Hülsen  le  suivroient  pour  empör- 
ter la  batterie  avancee  de  Krzezor,  et  s'empa- 
rer  du  village  et  d'une  chenaie  voisine;  qu'en 
attendant  Zielen  amuseroit  Nadasty,  et  l'empe- 
cheroit  de  tomber  sur  le  flanc  gauche  de  Hül- 
sen et  sur  celui  de  rarmee. 

Le  plan  du  roi  consistoit  ä  attaquer  et  a 
tourner  Taile  droite  de  l'ennemi.  Par  cette 
raison,  son  aile  gauche  ne  devoit  laisser  au 
Corps  d'Hulsen  qu'une  avance  de  mille  pas, 
pendant  l'attaque  de  Krzezor  tourner  ce  vil- 
lage, se  diriger  de  biais  a  gauche,  pour  soute- 
nir  le  general  Hülsen  ou  gagner  la  chenaie 
qui  devoit  servir  de  point  d'appui  a  l'aile 
gauche  de   i'armee. 


Zielen  n'ayanl  gueres  trouve  de  resistance 
en   voulant   occuper  les   hauteurs  de  Kurtlitz, 
se  forma  en  meme  temps  que  le  general  Hül- 
sen pour  attaquer  Krzezor.     Il  lui  laissa  trente 
II.  'Z    ' 
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escadrons  pour  le  couvrir  en  ilanc  et  par  dei- 
riere,  et  avec  les  trente  autres  il  marcha  lui- 
meme  contre  Nadasty. 

L'attaque  de  Hülsen  fut  si  heureuse,  qua- 
vant  l'arrivee  d'un  renfort  de  trois  bataillons 
la  batterie  de  Krzezor  etoit  enlevee.  Cepen- 
dant  riiifanterie  de  l'aile  gauche  avan^oit  en 
ordre,  et  le  colonel  de  Seidlitz,  avec  la  re- 
serve,  passa  entre  Krzezor  et  les  hauteurs  de 
Koller  pour  se  joindre  ä  Zieten  qui  avoit  for- 
me sa  cavalerie  sur  deux  lignes.  Apres  avoir 
place  cette  reserve  en  troisieme,  Zieten  marclia 
contre  Nadasty,  qui  poste  derriere  Kurtlitz 
inena9oit  le  ilanc  du  roi.  Par  une  manoeurre 
savante,  suivie  d'une  attaque  prompte  et  vic- 
torieuse,  Zieten  mit  ce  general  en  deroute,  le 
poursuivit,  le  coupa  du  reste  de  la  cavalerie, 
Les  Saxons  se  rallierent  a  quelque  distance  de 
],a.  Les  troupes  legeres  se  debanderent,  et  fui- 
rent  jusqu'a  Collin  et  Radowesnitz.  Zieten  se 
mit  a  leur  poursuite,  mais  voyant  que  son 
monde  souiFroit  beaucoup  de  la  batterie  etablie 
dans  la  chenaie,  il  le'rappela,  et  se  posta  le 
long  du  ruisseau  de  Kurtlitz.      De  la  il  tint  le 
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Corps  de  Nadasty  en  respect,    et  rempecha  de 
se  reporter  en   avant. 

Dans  rintervalle,  le  ge'neral  Hülsen  avoit 
empörte  d'assaiit  la  chenaie,  et  fait  taire  la 
batterie.  La  victoire  paroissoit  assuree;  mais 
de  ce  moment,  chaque  pas  que  les  Prussiens 
iirent,  les  en  eloigna.  On  iit  une  faute  apres 
l'autre  sur  dilFerens  polnts  de  Tarniee.  Par  un 
zele  mal-entendu,  un  des  generaux  *)  qui 
commandoit  ä  l'aile  droite,  au  lieu  de  soutenir 
la  gauche  et  de  rester  dans  la  ligne,  fit  une 
attaque  inconsideree  dont  le  succes  fut  mal- 
heureux.  Le  bois  de  Krzezor  n'ayant  ete  oc- 
cupe  que  foiblenient,  les  ennemis  qui  s'en 
aper9urent,  le  reprirent  et  retablirent  la  batte- 
rie. Enfin,  un  manque  d'union  et  de  concert 
entre  le  roi  et  le  prince  Maurice,  entraina  la 
perte  de  la  bataille. 

Le  roi  vouloit  formet  sa  ligne  sur  les 
hauteurs   de   Krzezor;    le   prince   qui  comman- 

*)  Mr  de  Maiisteiii. 
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doit  l'aile  gauche,  se  dirigeoit  sur  la  chenaie, 
et  faisoit  avancer  ses  colonnes.  La  premiere 
que  le  general  de  Penavaire  couvroit,  avoit  at- 
teint  1«  pied  des  hauteurs  de  Brzissli,  lorsque 
l'attaque  de  Hülsen  commen^a.  Dans  ce  mo- 
ment,  le  roi  donna  ordre  de  faire  halte, 
et  voulut  faire  prendre  une  autre  direction. 
Le  prince  qui  prevoyoit  le  danger  qui  resul- 
teroit  de  ce  changement,  s'y  opposa  fortemenL 
II  y  eut,  ä  cette  occasion,  entre  les  deux  ca- 
pitaines  une  contestation  si  vive,  que  le  roi 
fut  sur  le  point  de  la  terminer  d'une  maniere 
inouie.  Cependant,  le  moment  favorable  eloit 
irrevocablement  ecoule,  et  les  Autrichiens 
avoient  repris  le  bois  et  la  batterie. 

On  auroit  du  les  leur  arracli«r  a  tout  prix, 
pour  entretenir  la  communication  avec  le  poste 
important  de  Krzezor.  On  negligea  de  le 
faire,  parce  qu'on  crut  devoir  obeir  a  la  lettre 
aux  prdres  du  roi,  et  ne  pas  clianger  de  posi- 
tion  sans  son  consentement. 

II  se  peut  que  dans  cette  Journee  de  trou- 
ble   et   de  desunion,    oü  un   esprit  de  vertige 
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s'empara  des  plus  grands  capitaines,  Zleten 
commit  des  fautes;  et  la  main  qui  trace  l'his- 
toire  de  sa  vie  pour  rinstruction  de  son  siecle 
plus  que  pour  la  gloire  de  ses  exploits,  ne 
balanceroit  pas  a  les  decouvrir  arec  les  mena- 
gem€ns  qtii  lui  sont  düs,  et  rapporteroit  avec 
la  meme  impartialite  le  mal  comme  le  bien,  si 
la  moindre  notice  authentique  lui  en  fournis- 
soit  Toccasion  *). 

Les  temoins  les  plus  dignes  de  foi  assu- 
rent  unanimement ,  que  l'avant-garde  de  Zie- 
len, eommandee  a  la  fin  par  les  generaux  de 
Seidlitz  et  de  Werner,  est  demeuree  maitresse 
du    champ-de-bataille,    malgre   les   efforts  du 


*)  All  contraire,  dans  THistoire  de  la  gxierre  de  sept  ans, 
le  roi  parle  avec  eloge  de  la  part  que  Zieteu  a 
prise  a  la  bataille  de  Collin,  „Mr  de  Zieten  eut  or- 
dre de  tenir  tete  ä  Mr  de  Nadasty  avec  quarante  esca- 
drons,  pour  qu'il  ne  troublät  pas  l'infanserie  prus- 
sienne  dans  ses  Operations;  le  reste  de  la  cavalerie  fut 
place  en  reserve  derriere  les  lignes. .  . .  Mr  de  Zieten 
attaqua  le  coips  de  Nadasty  dont  la  deroute  füt  gene- 
rale» ll  le  poursuivit  j,usqu'a  Collin,  de  sprte  «ju'il 
fut  separe  des  Autrichiens,  et  que,  de  toute  la  journee, 
il  ne  fut  plua  a  portee  de  nuire  aux  entreprises  du 
roi.<* 
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Corps  de  Nadasty  pour  Ten  deloger.  Soutenu 
Sans  cesse  par  des  troupes  fraiches,  ce  general 
avoit  fait  en  vain  plusieurs  tentatives  pour  for- 
cer le  passage;  les  braves  Prussiens  le  repous- 
serent  chaqiie  fois  jusqu'a  Collin  et  Radowes- 
nilz.  Zielen  n'etoit  plus  a  leur  tele.  Pour 
remplir  les  vides  de  son  armee  dont  les  rangs 
commengoient  a  s'eclaircir,  le  roi  lui  avoit  fait 
demander  deux  regimens  de  cavalerie.  Zieten, 
mal  informe  par  l'aide  -  de  -  camp ,  comprit  qu'il 
devoit  les  conduire  en  personne.  Par-tout  oü 
il  arrivoit,  il  trouvoit  le  prince  Maurice  oc- 
cupe  a  distribuer  de  la  cavalerie  dans  les  in- 
tervalles,  de  peur  que  l'ennemi  n'en  profität. 
Il  ne  put  que  suivre  cet  exempl^,  et  jeter  ses 
escadrons  dans  les  trouees  et  sur  l'ennemi  qui 
les  mena^oit,  et  qui,  outre  les  avantages  du 
terrain,  avoit  encore  celui  d'une  batterie  re- 
doutable  et  bien  servie.  Place'e  sur  la  cr^te 
d'une  hauteur  escarpee,  son  feu  etoit  tellement 
meurtrier  que  pour  s'en  delivrer,  le  prince 
Maurice  eut  recours  a  un  expedient  desespere, 
et  qui  reussit  rarement.  Il  engagea  Zieten  a 
se  mettre  a  la  tete  de  quatre  regimens  de  ca- 
valerie de  ligne,    pour  l'emporter.       L'attaque 
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se  fait;  eile  est  aussi  vigoureuse  que  la  re- 
sistance.  On  se  retire  de  sang-froid  et  en  bon 
ordre.  Le  general  intrepide  fait  une  seconde 
tentative;  il  est  seconde  par  sonmonde;  les  es- 
cadrons  se  pressent,  se  devancent,  toiiclient 
peut-etre  au  moment  de  la  victoire,  lorsque 
leur  chef  est  atteint  et  renverse  d'un  coup  de 
teu.  On  le  voit  tomber,  on  le  croit  mort,  le 
courage  abandonne  ces  guerriers  qui  un  instant 
auparavant  bravoient  la  mort  et  se  precipitoient 
sur  la  bouche  des  canons.  La  fuite  devient 
generale.  Zieten  alloit  etre  abandonne  des 
siens« 

Le  canon  qui  l'avoit  frappe,  etoit  chaige 
a  cartouche.  Le  coup  frisant  sa  tete,  lui  avoit 
empörte  le  bonnet;  la  contusion  qu'il  lui  üt, 
le  priva  de  tout  sentimentj  il  alloit  tomber 
de  cheval,  etre  foule  aux  pieds  des  fuyards, 
ou  enterre  sons  des  monceaux  de  morts,  sans 
un  jeune  ofHcier  d'ordonnance  qui  raccom- 
pagnoit,  et  qui  le  sauva.  Le  Service  est  trop 
important  pour  ne  pas  conserver  ä  l'histoire 
le  nom.  de  celui  qui  le  rendit;  c'etoit  un 
cornette  du  regiment  de  Krockow,    nomm«  de 
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Berge.  Il  re^ut  le  general  dans  ses  bras,  le 
soutint  sur  son  chevalj  au  moment  oü  il  s'ef- 
for^oit  de  le  rappeler  ä  la  vie,  le  cheval  est 
perce  d'une  nouvelle  decharge  a  cartouche. 
Le  cornette  saute  du  sien  avant  que  celui  du 
general  tombe,  et  profitant  du  moment  oü 
Zielen  reprend  ses  sens,  il  Taide  ä  monier, 
lui  met  un  vieux  chapeau  de  mousquetaire 
autrichien  sur  la  tele,  le  conlie  ä  un  cuirassier 
brave  et  bien  monte,  qui  apres  etre  parvenu 
a  le  tirer  lentement  de  la  melee  en  lui  pas- 
sant  un  bras  autour  du  cou,  le  conduit  jus- 
qu'aux  equipages  du  prince  Maurice,  oü  se  trou- 
voit  par  bonheur  un  Chirurgien  qui  le  pause. 
Le  cornette  se  procure  bientot  apres  un  autre 
cheval,    et  regagne  son  corps. 

En  attendant  que  Zielen  füt  en  etat  d'etre 
transporte  plus  loin,  on  le  pla^a  dans  le  car- 
rosse  du  prince  Maurice,  oü  il  resta  jusqu'a 
la  malheureuse  issue  de  cette  journee.  Des 
que  la  retraite  fut  decidee,  le  prince  vint  en 
personne  le  consulter  sur  la  direction  que  la 
cavalerie  devoit  prendre.  Le  point  de  rallie- 
ment  des  troupes  prussiennes  etoit  a  Nimbourg. 


41 

II  regnoit  un  decouragentent  general,  avec  cette 
difFerence,  que  Zieten,  qui  le  partageoit  avec 
l'armee,  sut  le  concentrer  au  fond  de  son 
coeur.  II  venoit  de  voir  se  fletrir  pour  la 
premiere  fois  ä  Collin  les  lauriers  de  tant  de 
campagnes,  il  pleuroit  sur  treize  mille  morts 
et  blesses;  il  se  rappeloit  avec  une  douleur 
amere  les  victimes  de  la  bataille  de  Prague, 
Celles  de  Maleschau ;  il  prevoyoit  le  sang 
qui  alloit  couler  encore.  Aujourd'hui  meme, 
en  caleulant  toutes  ces  pertes  reunies,  tant  de 
milliers  moissonnes  coap  sur  coup,  l'humanite 
s'epouvante,  et  le  guerrier  le  plus  inepuisable 
en  ressources  ne  congoit  pas  comment  Frederic 
a  pu  soutenir  pendant  sept  ans  et  terminer 
a  sa  gloire  cette  guerre  sanglante,  cruelle, 
meurtriere,  avec  des  Forces  aussi  dispropor- 
tionnees,  avec  des  ennemis  aussi  puissans,  aussi 
multiplies,  avec  tant  de  combats  qui  ne  furent 
pas  toujours  pour  lui  des  victoires.  A  Collin, 
ou  il  n'avoit  encore  que  les  Imperiaux  en  t^te, 
a  soixante-six  mille  hommes  il  n'avoit  pu  en 
opposer  que  trente  mille.  Dans  la  suite,  cette 
disproportion  fut  bien  plus  grande;  a  me- 
sure    que   la    Prusse   s'afFoiblissoit,    le  nombre 


de  ses  ennemis  alloit  en  augmentant.  Au  lieu 
de  ces  vieux  et  braves  guerrfers  avec  lesquels 
le  roi  avoit  ouvert  la  premiere  campagne,  il 
ne  pouvoit  opposer  que  de  nouvelles  levees, 
que  des  etrangers  sans  courage  et  sans  pa- 
triotisme. 

C'est  dans  ce  point  de  vue  que  le  lecteur 
doit  suivre  les  evenemens  de  cette  guerre,  et 
juger  des  talens  de  ceux  qui  la  iirent,  s'il  veut 
apprecier  les  uns  et  les  autres  a  leur  juste 
valeur. 

Les  Imperiaux  ne  poursulvirent  pas  les 
troupes  prussiennes  dans  leur  retraite.  Zieten 
arriva  heureusement  dans  la  voiture  du  prince 
a  Nimbourg,  oü  plusieurs  gen^raux  et  ofEciers 
du  premier  rang  vinrent  lui  rendre  visite,  et 
lui  temoJgner  leur  joie  de  ce  qu'il  avoit  ^chap- 
pe  au  danger.  Le  general  leur  presentoit  a 
tous,  eomme  son  sauveur,  le  cornette  de  Berge, 
dont  la  belle  action  lui  gagna  les  coeurs. 
On  s'empressa  de  faire,  de  repandre  son  eloge; 
toute  Tarmee  lui  sut  gre  de  lui  devoir  la  con- 
servation  de  Zieten,    qui  en  reconnoissance  de 
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ce  Service  signale,  lui  fit  present  de  son  plus 
beau  cheval,  et  au  bout  d'un  an,  l'incorpora 
dans  son  regiment,  pour  l'attacher  plus  parti- 
culierement  ä  sa  personne.  Mr  de  Berge  ser- 
vit  avec  agrement  et  avec  gloire,  se  fit  un 
nom  au  prix  de  son  sang,  avan^a  jusqu'au 
grade  de  colonel  et  de  conimandant  du  regi- 
ment, et  mourut  sous  le  regne  de  Frederic- 
Guillaume  II,  dans  la  campagne  du  Rhin,  des 
suites  d'une  Operation  qu'une  ancienne  bles- 
sure  regue  a  Hochkirchen,  avoit  rendue  ne- 
cessaire. 

Le  brave  cuirassier  qui  eut  tant  de  pelne 
a  conduire  Zieten  en  lieu  de  sürete,  ne  resta 
pas  sans  recompense,  quoique  le  mystere  que 
ce  general  mettoit  dans  le  bien  qu'il  faisoit, 
nous  prive  des  details. 

Tandis  qu'apres  la  bataille  de  CoUin,  le 
roi  retiroit  peu-a-peu  ses  troupes  de  la  Bo- 
heme, et  que  Zieten  etoit  oblige  d'attendre  sa 
guerison  ä  Nimbourg,  ce  dernier  eut  la  satisfac- 
tion  d'apprendre  que  son  re'giment  se  distinguoit 
dans  toutes   les  occasions.       Tantot,    c'etoit   le 
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roi  lui  -  meme  qui  s  etant  mis  ä  la  tele  des 
houssards  pour  disperser  a  Opazkau  un  gros  de 
troupes  legeres  qui  entravoit  les  Communica- 
tions, aroit  pris  ou  tue  quelques  centaines 
d'emiemis,  et  en  faisoit  avertir  le  prince  Mau- 
rice a  Nimbourg.  Tantot  c'etait  un  des  oiH- 
ciers  de  Zieten  qui  avoit  regu  l'ordre  militaire, 
pour  s'etre  distingue  avantageusement, 

Cet  oiRcier  n'est  pas  inconnu  au  leeteur, 
qui  se  rappellera  sans  doute  Mr  de  Seelen,  de- 
livrant  Mr  de  Heyden  a   Ulm. 

Mr  de  Seelen,  monte  depuis  au  grade  de 
major,  commandoit  cent  chevaux  au  Pascopol, 
et  les  grenadiers  de  Kleist  defendoient  les  gor- 
ges  de  Wellmina,  pour  couvrir  le  camp  du  roi 
pose  sur  les  hauteurs  de  Disnowa.  Ils  de- 
voient  s'attendre  ä  se  voir  inquietes  sur  ce 
point.  ElFectivement,  le  colonel  Laudon,  dont 
les  talens  militaires  commengoient  ä  derenir 
redoutables,  voulut  a  tout  prix  s'emparer  du 
poste,  attaqua,  cerna  les  grenadiers,  qui  s'etant 
formes  en  bataillon  carre,  soutinrent  le  choc 
pendant  trois  heures.     Le  major  de  Seelen,  in- 
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forme  du  danger,  descendit  ä  toute  bride  du 
Pascopol,  fondit  sur  rennemi  par  derriere,  et 
delivra  les  siens  au  moment  oü  ils  alloient  se 
rendre,  faute  de  munitions. 

A  cette  epoque  si  malheureuse  pour  les 
armes  prussiennes,  Zielen  iit  tout  ce  qui  etoit 
en  son  pouvoir  pour  relever  le  courage  abattu 
de  ses  guerriers;  des  qu'il  fut  retabli,  il  reprit 
son  activite  et  la  communiqua  aux  troupes,  en 
jetant  un  volle  sur  le  passe  et  en  peignant  l'es- 
perance  en  perspective.  Jusqu'a  la  mi-juillet, 
il  resta  avec  le  duc  a  Nimbourg;  ensuite  avec 
son  regiment  et  quelques  bataillons  d'infante- 
rie,  il  joignit  l'armee  du  roi,  et  repassa  l'Elbe 
avec  eile  a  Pirna,  le  29  juillet.  En  meme 
temps,  pour  mieux  couvrir  la  marche,  il  iit 
le  30  une  reconnoissance  tres -utile,  puisqu'elle 
rinstruisit  du  voisinage  des  Autrichiens.  Le 
general  Beck  s'etoit  glisse,  le  long  de  la  Lö- 
bau,  jusqu'au  Weissenberg.  Il  fut  decouvert, 
et  son  Corps  disperse.  Le  lendemain,  le  roi 
le  suivit  dans  l'esperance  de  Vatteindre  et  de 
Tenlever;  mais  Beck  avoit  l'avance  de  toute 
une  nuit,  s'etant  replie  des  le  soir  et  apres  son 
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combat  avec  Zielen,  sur  Tariiiee  du  prince  de 
Lorraine  qiie  la  bataille  de  Collin  avoit  deli- 
vree,  et  qui  suivoit  celle  du  roi.  La  poursuite 
du  general  Beck  procura  aux  Prussiens  Tavan- 
tage  de  faire  quitter  aux  ennemis  les  bords  de 
la  Queifs  et  de  la  Neisse,  et  de  retablir  la 
communication  directe  avec  la  Silesie. 

Vers  ce  temps,  presse  de  tous  cot  es, 
oblige  de  faire  face  a  plusieurs  ennemis  a  la 
fois,  le  roi  se  porta  dans  la  Franconie  pour 
resister  aux  Fran^ois  et  aux  troupes  de  l'Em- 
pire  qui  niena9oient  Magdebourg,  Torgau  et 
Dresde.  Le  25  aoüt  il  leva  son  camp  de  Born- 
städel,  fit  deux  parts  de  son  armee,  se  ßt  sui- 
vre  de  l'une,  et  laissa  l'autre  sous  les  ordres 
du  duc  de  Beyern.  Celle -ci  etoit  forte  de 
quarante-sept  bataillons  et  de  cent-dix  esca- 
drons,  ce  qui  pouvoit  monter  en  tout  a  trente 
et  quelques  mille  hommes.  Elle  en  avoit  qua- 
tre- vingt-dix  ä  cent  mille  en  tete,  comman- 
des  par  le  prince  de  Lorraine,  auquel  s'etoit 
Joint  le  marechal  Daun. 

Jusqu'alors  les  houssards  de  Zieten  avoient 
eu    constamment    l'honneur    d'accompagner    le 
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roi  dans  ses  marches,  et  de  faire  partie 
des  Corps  oii  des  colonnes  qua  sa  majeste  con- 
duisoit  en  personne.  Pour  la  premiere  fois  il 
fut  deroge  ä  cet  usage,  qua  le  nom  meme  de 
houssards-du-corps  sembloit  sancdonner;  Mr  de 
Winterfeld  obtint  que  Zieten  et  son  regiment 
Jfiösent  partie  de  son  corps  qui  devoit  agir  de 
concert  avec  le  duc  de  Bevarn,  pendant  que  le 
roi  marcheroit  en  Franconie. 

Le  duc  avoit  pris  son  camp  a  Görlitz, 
pour  sa  rapprocher  a  la  fois  de  la  Silesie  et 
des  magasins  de  Dresde  d'oü  il  tiroit  ses  sub- 
sistances.  Avec  quinze  bataillons  et  quarante- 
cinq  escadrons  le  general  Winterfeld  campoit 
a  Mqis,  en  face  du  corps  de  Nadasty;  cette 
Position  assuroit  les  passages  de  la  Silesie  entre 
la  Neisse  et  la  Queifs.  Le  village  et  una  mon- 
tagne  appelee  le  Holzberg,  couvroient  son  aile 
droite.  Mr  de  Wintarfeld  la  fit  occuper  par 
deux  bataillons  qui  s'y  retrancherent.  II  ne- 
gligea  de  prendre  la  meme  precaution  avec 
une  autre  montagne,  nommee  le  Galgenberg. 
Mr  de  Nadasty  qui  vouloit  s'emparer  du  Holz- 
berg, profita  de  cette  faute.      Apres  s'etre  reu- 
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Force  du  corps  d'Ahremberg ,  il  se  mit  en 
marche  daiis  la  matinee  de  7  septembre  ä  la 
faveur  d\in  gros  brouillard,  donna  une  fausse 
alarme  aux  postes  avances  de  Zielen,  tourna 
le  Holzberg,  occupa  le  Galgenberg,  et  y  pla^a 
une  batterie'  d'oü  il  canonna  le  Holzberg  et 
le  regiment  de  Zielen.  A  onze  heures,  qua- 
rante  compagnies  de  grenadiers  attaquerent  les 
deux  bataillons  prussiens,  qui  apres  s'etre  de- 
fendus  en  braves  et  avoir  repousse  plusieurs 
fois  Tennemi,  cederent  au  nombre  et  se  retire- 
rent.  Le  terrain  coupe  et  le  grand  nombre 
d'Autrichiens  qui  couvroient  la  contree,  empe- 
clierent  les  houssards  de  retablir  le  combat; 
tout  ce  quils  purent  faire,  fut  d'empecher 
la  poursuite;  le  major  de  Möhring  se  jeta 
avec  quelques  escadrons  entre  les  bataillons  de- 
loges  et  les  Autrichiens  qu'il  repoussa  avec 
vigueur. 

Pendant  le  combat  Mr  de  Winterfeld  etoit 
au  quartier -general  de  Görlitz.  A  peine  est-il 
averti  du  danger  qu'il  vole  a  son  camp,  se 
met  a  la  tete  de  quelques  bataillons,  marclie 
au  Hoizberg  pour   le  reprendre,    ou  du  moins 
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pour  ne  pas  avoir  la  honte  de  le  ceder  sans 
resistance.  Il  se  propose  d'attaquer  les  Autri- 
chiens  malgre  la  superiorite  de  leurs  forces  et 
l'avantage    de  leur  position. 

Zielen  fit  tous  ses  efForts  pour  Ten  dis- 
suader.  Il  voyoit  non-seulement  le  peril,  rim- 
possibilite  de  l'entreprise;  il  en  voyoit  encore 
l'absuidite  et  la  folie.  Il  conjara  son  general 
de  ne  pas  sacrifier  au  faux  point  d'honneur 
du  moment,  une  foule  de  braves  guerriers. 
Pouiquöi,  ä  pure  perte,  livrer  a  la  boucherie 
la  moitie  d'une  armee  dejä  trop  fondue  par 
tant  de  combats!  Toutes  ses  representations 
furent  vaines.  Winterfeld  persista;  la  pre- 
diction  de  Zieten  s'accomplit.  Le  Holzberg 
jonclie  de  plusieurs  milliers  de  victimes,  ne 
fut  point  repris.  Mr  de  Winterfeld  lui-meme 
y  regut  une  blessure  dont  il  mourut  le  lende- 
main.  Un  grand  nombre  d'officiers,  parmi  les- 
quels  il  y  en  avoit  du  premier  rang,  furent 
ou  blesscs  ou  tues.  La  quantite  des  morts  qui 
couvroient  le  cliamp  de  bataille  etoit  si  grande, 
quil  fallut  convenir  d'une  treve  de  quarante- 
huit  heures  pour  les   enterrer. 

ir.  4 
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L'humanite  de  Zieten  sentit  profondemem 
les  mallieurs  de  cette  journee  et  les  faiites  de 
celui  qui  les  avoit  provoques.  Cependant,  il 
gagna  sur  soi  de  ne  point  lui  faire  de  repro- 
clies  inutiles.  Il  ev^ita  nieme  de  le  voir,  de 
peur  que  sa  seule  presence  n'en  devint  un 
pour  lui,  et  il  attendit  qu'il  füt  mort,  pour  al- 
ler trouver  le  duc  et  lui  demander  ses  ordres. 

Ce  qui  sert  encore  a  prouver  l'inutilite  de 
ce  combat  et  le  peu  d'importance  qu'on  auroit 
du  attacher  ä  la  reprise  du  Holzberg,  c'est  v 
que  des  le  9  septembre  Mr  de  Nadasty,  qui 
l'avoit  paye  si  eher  deux  jours  plutot,  l'aban- 
douna  de  son  propre  mouvement,  pour  se  re- 
tirer  a  Schöne.  Le  corps  de  AVinterfeld  re- 
joignit  Tarmee  du  duc. 

Malgre  le  voisinage  d'une  armee  redpu- 
table  et  superieure  en  nombre,  ce  prince  resta 
tranquille  dans  son  camp  de  Görlitz  jusqu'a  ce 
que  ses  magasins  fussent  consommes,  et  ne 
changea  le  theätre  de  la  guerre  qu'a  l'arrivee 
du  dernier  transport-  Des  que  les  farines  pour 
la  marche  furent  rassemblees,  il  rappela  les  de- 
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tachemens  qui  couvroient  les  Communications, 
fit  distribuer  du  pain  pour  neuf  jours,  et  se 
rapprocha  le  lo  septembre  de  la  Silesie  et  des 
magasins  qu'on  y  avoit  formes. 

Sa  marche  se  dirigeoit  sur  Lignitz.  Pour 
y  arriver,  il  avoit  trois  rivieres  ä  passer.  II 
devoit  s'attendre  a  trouver  de  la  resistance. 
La  grande  armee  imperiale  etoit  dans  le  voisi- 
nage;  plusieurs  corps  detaclies  voltigeoient  au- 
tour  de  lui.  Pour  les  contenir  ou  les  ecartei-, 
il  se  servit  utilement  de  Zielen,  qu'il  mit  a 
Variiere -garde  avec  le  corps  de  Fouque,  ci-de- 
vant  Winterfeld,  L'armee  autrichienne ,  au 
Heu  d'inquieter  le  duc  pendant  sa  marche,  se 
contenta  de  le  cotoyer. 

Apres  avoir  passe  heureusement  la  Neisse, 
le  duc  alloit  etre  harcele  par  une  foule  de 
troupes  legeres  qui  infestoient  la  contree.  Zie- 
ten  se  servit  d'une  ruse  pour  Ten  debarrasser. 
II  mit  ses  houssards  en  embuscade,  et  les  cra- 
vates  qui  se  croyoient  les  maitres  du  terrain, 
s'aventurant  trop,  se  virent  tout  a  coup  en- 
veloppes    et   pris.        Cependant,    l'armee  prus- 
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sienne   passa    la    Queisse    et   prit    son   camp    a 
Nauenbourg. 

Zieten  assura  avec  le  meme  bonheur  le 
passage  du  Bober,  en  attaquant  a  Birkenbrück 
Tin  detachement  de  cavalerie  et  d'infanterie  le- 
gere avec  tant  de  succes,  que  de  cinq-cents 
hommes  qui  le  composoient,  il  n'en  echappa 
que  peu.  En  general,  durant  la  marche  il  fit 
deux  a  trois-cents  prisonniers,  et  vingt  offi- 
ciers.  Le  duc  arriva  d'abord  ä  Bunzlau  avec 
son  armee,    et  le  19  septembre  a  Lignitz. 

De  la,  sous  les  ordres  du  lieutenant- ge- 
neral de  Fouque,  il  envoya  de  gros  detache- 
mens  pour  renforcer  les  garnisons  de  Schweid- 
nitz,  Glatz  et  Breslau  que  l'ennemi  mena^oit 
en  meme  temps.  Gar  tandis  que  les  Prussiens 
marchoient  a  Lignitz,  le  prince  de  Lorraine 
deßloit  par  Löwenberg  et  Goldberg,  cotoyant 
toujours  le  duc,  et  penetrant  avec  lui  dans  la 
Silesie  jusqu'a  Wahlstadt.  Alors  le  duc  crai- 
gnant  plus  pour  la  capitale  que  pour  Schweid- 
nitz  qui  n'avoit  pas  besoin  de  secours,  prit 
le  parti  de  quitter  la  position  de  Lignitz,  et 
de  couvrir  Breslau, 
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Dans  la  meme  nuit  oü  les  Imperiaux  en- 
trerent  dans  leur  camp  de  Wahlstadt,  il  se  di- 
rigea  siir  Parcliwitz,  passa  l'Oder  a  Lampers- 
dorf ,  et  par  une  marche  forcee  arriva  le  i  oc- 
tobre  ä  Breslau,  oü  il  repassa  l'Oder,  et  prit 
im  camp  retranche  derriere  la  Lohe.  Ici,  pour  la 
premiere  fois  depuis  qii'elle  avoit  qukte  Görlitz, 
l'armee  put  prendre  quelque  repos,  et  Zielen 
se  livrer  a  la  satisfaction  de  l'avoir  protegee 
contre  un  ennemi  superieur  et  entreprenant. 
Ce  plaisir  ne  fut  pas  sans  amertume.  Le  passe 
ne  le  tranquillisoit  pas  sur  l'avenir.  Quoique 
dans  un  camp  sous  les  murs  de  Breslau,  les 
Prussiens  n'en  etoient  pas  moins  menaces,  et 
Zieten  aper^ut  de  loin  Torage  qui  devoit  ecla- 
ter  sur  leurs  tetes. 

Le  prince  Charles,  sur  lequel  le  duc  de 
Bevern  venoit  de  gagner  une  marche  par  sa  ma- 
noeuvre  savante,  arriva  dans  la  nuit  du  2  d'octo- 
bre  a  Lissa,  devant  la  Lohe,  oü  il  prit  son 
camp  en  face  des  Prussiens.  Le  corps  du  gene- 
ral  Nadasty,  renforce  par  les  troupes  de  Wur- 
temberg  et  de  Baviere,  prit  la  route  de  Schweid- 
nitz,  et  en  commen9a  le  siege  le  27  octobre. 
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Pendant  cinq  semaines  tout  entieres  les 
deux  armees  s'etoient  observees  devant  Bres- 
lau Sans  s'ebranler,  lorsque  le  prince  profitant 
de  sa  preponderance ,  en  accabla  le  duc;  de  ce 
moment  commencerent  pour  celui-ci,  pour  son 
armee,  pour  Zielen,  une  suite  de  revers  que  le 
genie  de  la  Prusse  voulut  en  vain  detoumer. 

Zieten  eut  une  part  trop  active  a  ces  eve- 
nemens,  pour  que  nous  n'entrions  pas  dans  quel- 
que  detail  sur  le  corps  qui  lui  fut  confle.  Les 
huit  bataillons  et  les  cinquante  escadrons  qu'il 
commandoit,  considerablement  afFoiblis  par  les 
combats,  les  marches,  la  desertion  et  les  mala- 
dies,  et  n'ayant  pu  se  remettre  au  complet, 
comptoient  ä  peine  huit-mille  hommes  efFectifs, 
en  y  comprenant  m6me  un  renfort  qui  leur 
etoit  arrive.  Ce  corps,  compose  de  pieces  de 
rapport,  manquoit  d'energie  et  d'ensemble. 

C'etoient  deux    bataillons    de    grenadiers    de 
Schenkendorf  et  de  Rosenbusch, 
un  bataillon  de  Schulz, 
deux  bataillons  de  Muncho^r, 
un  bataillon  de  Vieux-A¥urtemberg, 
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un  bataillon  de  Brunsvic, 

iin  bataillon  -  Franc  d'Angenellij 

C'etoient  trente  escadrons  tiies  des  reginiens 
de  Bayreuth,  de  Normann,  de  Stechow, 
de  Jeune-Krolcow,  de  Wartenberg, 

vingt  escadrons  de  houssards  de  Zie- 
len  et  de  Werner; 

C'etoient  enfin  les  deux  regimens  d'infanterie 
de  Lestwitz  et  de  Pannewitz, 
et  les  deux  reginiens  de  cavalerie  de 
Gefsler  et  du  margrave  Frederic. 

Suivant  l'ordre  de  bataille  du  duc,  ce 
Corps,  place  sur  Taile  gauche  de  l'armee  et  du 
camp,  s'etendoit  depuis  le  petit-Mochber  jus- 
qu'au  faubourg  de  Breslau,  appele  faubourg 
de  St  Nicolas. 

De  la,  Zieten  detacha  le  29  octobre  le 
general  Werner  pour  cliasser  l'ennemi  de  Klet- 
tendorf qu'il  avöit  occupe  avec  3.3  la  cavalerie, 
des  houssards  et  des  cravates.  Cette  expe'di- 
tion  fut  heureuse.  L'ennemi  ne  fit  pas  une 
longue  resistance;  apres  quelques  cnips  de  ca- 
non  il   se    retira;     les   houssards    de  Zieten    et 
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de  Werner  etant  tombes  sur  l'arriere  -  garde 
apres  avoir  passe  la  Lohe,  lui  causerent  une 
perte  de  quelques  centaines  de  morts,  de  bles- 
ses  et  de  prisonniers. 

Mais  ces  legers  avantages  furent  plus  que 
contre-balances  par  la  nouvelle  desagreable  que 
Schweidnitz  s'etoit   rendu   le    ii    novembre   au 
general   Nadasty.       Ce  contre-temps  renversoit 
le    plan    concerte    entre    le    roi    et   le   duc    de 
Bevern,    puisque   celui-ci   ne    pouvoit  lui  seul 
faire    tete    a     rennemi,     qu'en    supposant    que 
Schweidnitz    se    defendroit   pour  le   moins   six 
semaines,      jusqu'au   retour    du    roi    qui    avoit 
promis  de  venir  au  secours  de  la  forteresse  et 
du  camp.     La  reddition  de  cette  place  fut  d'au- 
tant  plus  inattendue,  qu'elle  avoit  une  garnison 
süffisante,    et   ne  manquoit  ni  de  vivres  ni   de 
munitions. 

Le  Corps  de  Nadasty  n'ayant  eu  besoin 
d'y  laisser  qu'une  foible  garnison,  put  se  join- 
dre  presque  tout  entier  a  la  grande  armee 
imperiale,  et  vint  camper  a  l'aile  droite  du 
prince,    entre  Bethlem.   et   Opperau.       II  n'est 
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pas  inutile  de  remarquer,  que  ce  renfort  seul 
etoit  egal  aux  deux  liers  de  rarmee  du  duc, 
forte  alors,  en  y  comprenant  le  corps  de  Zie- 
ten,  d'environ  vingt-cinq  mille  homme. 

Le  prince  Charles,  sür  des  avantages  que 
lui  donnoit  sa  grande  superiorite,  attaqua  le 
duc  de  Bevern  le  22  novembre. 

Dans  cette  tataille,  Zielen  eut  encore  Na- 
dasty  en  tete. 

Des  la  pointe  da  jour  les  Autrichiens 
s'approcherent  de  la  Lohe,  et  preparerent  les 
trois  attaques  qu'ils  avoient  concertees.  Le  ge- 
neral  Nadasty  ayant  passe  l'eau  a  Hartlieb, 
tout  se  prepara  du  cote  de  Zieten  a  la  defense; 
il  fit  une  Gonversion  a  gauche,  pour  empecher 
Nadasty  qui  se  dirigeoit  sur  le  faubourg  de 
Saint  -  Nicolas,  de  le  tourner,  en  le  coupant 
de  Breslau.  Ce  fut  alors  que  le  duc  renfor^a 
le  Corps  de  Zieten  des  quatre  regimens  nom- 
mes  ci-dessus,  parce  qu'il  y  avoit  toute  ap- 
parence  que  la  principale  attaque  se  feroit 
sur  ce  point.  Zieten  prit  les  positions  sui- 
vantes- 
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Le  bataillon  de  Schulz  occupa  la  redoute 
de  Gräbischen,  et  se  mit  en  ordre  de  bataille 
devant  le  village.  Le  regiment  de  Lestwitz 
.  garnit  les  deux  redoutes  sur  la  hauteur  entre 
Gabitz  et  Gräbischen.  Les  regimens  de  Gess- 
1er  et  du  margrave  Frederic  se  placerent  entre 
les  trois  redoutes,  pour  soutenir  l'infanterie. 
Le  bataillon- Franc  d'Angenelli  defendoit  le  vil- 
lage de  Kleinbourg.  Le  reste  du  corps  de  Zie- 
ten  fut  ränge  sur  deux  lignes,  dont  la  seconde 
s'etendoit  de  Neudorf  a  Herdam. 

Le  general  Nadasty  s'etant  forme  en  or- 
dre de  bataille,  detacha  un  gros  de  cravates 
et  d'infanterie  a  Woischowitz  pour  tomber 
sur  le  flanc  gauche  de  Zieten.  Mais  celui- 
ci  eut  a  peine  apergu  la  tete  de  leurs  colon- 
nes,  qu'il  les  re^ut  a  coups  de  canon,  et  don- 
na  si  vigoureusement  sur  eux  avec  ses  hous- 
sards  et  ses  dragons,  qu'il  mit  en  fuite  et 
les  cravates  et  l'infanterie  hongroise  et  vv^ir- 
tembergeoise ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 
En  meme  temps  l'elite  des  grenadiers  autri- 
chiens  avoit  attaque  et  empörte  le  village  de 
Kleinbourg,   malgie  la  glorieuse   resistance  du 
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bataillon  d'Angenelli,  qui  Force  de  l'evacuer, 
se  forma  derriere  un  fosse,  et  se  maintint  dans 
ce  poste  jusqu'a  l'arrivee  du  prince  de  Bevern, 
frere  du  duc,  d'un  l3at.aillon  de  Lestwitz  et 
de  deux  bataillons  de  grenadiers  que  Zielen 
avoit  envoyes  au  secours.  Alors  il  s'enga- 
gea  entre  Vinfanterie  un  combat,  oü  les  bra- 
ves troupes  de  Zieten,  soutenues  par  ses  hous- 
sards  et  ceux  de  Werner,  eurent  le  dessus, 
Quatre  conipagnies  de  grenadiers,  sur  lesquels 
les  houssards  se  jeterent  a  propos,  furent  tail- 
lees  en  pieces,  et  le  reste  oblige  d'abandonner 
le  village  et  treize  canons.  Faute  de  chevaux, 
les  vainqueurs  ne  purent  s'emparer  que  de  qua- 
tre, qui  furent  transportes  a  Breslau;  le  reste, 
ainsi  que  le  malheureux  village,  devint  la 
proie   des  flammes. 

Teile  fut  rissue  infructueuse  des  deux  pre- 
mieres  attaques  de  Nadasty  contre  Zieten.  Ces 
deux  liabiles  capitaines  se  connoissoient  trop 
bien,  et  savoient  trop  bien  leur  metier  pour 
decouvrir  mal  a  propos  le  flanc  de  l'armee 
que  chacun  d'eux  avoit  ä  proteger.  Contens 
de   s'observer  Tun  l'autre,    de  se  menacer,    de 
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cherclier  a  se  tourner  reciproquement,  ils  ren- 

voyoient  a  un  temps  plus  favorable  l'occasion 

de   se  mesurer  en  forme ,    et  de  se  porter  des 

coups  decisifs.     Zieten  en  particulier,  oblige  de 

se  tenir  sur  la  defensive,    eut  du  moins  la  sa- 

tisfaction    d'avoir   tenu   son   adversaire   en  res- 

pect.       Quoique    sa    ligne   füt    beaucoup    plus 

etendue   qu'elie    ne    devoit   l'etre  k  proportion 

du    petit    nombre    de    troupes    qui    la    garnis- 

soit,     il    garda    son    poste    jusqu'au    soir,    tint 

]e    Corps    de    Nadasty    dans    l'inaction,     et    lui 

donna  toute  Toccupation  qu'il  falloit  pour  l'em- 

pecher  de  communiquer  avec  la  grande  arnie'e, 

et  d'agir  de  concert  avec  eile.      Il  n'eut  qu  un 

chagrin;    c'est   que,    par  un   mal-entendu   im- 

pardonnable,    la  redoute   devant   le  village   de 

Gräbischen,    dont  rimportance    etoit   extreme, 

parce  quelle  entretenoit  la  communication   en- 

tre    le    corps    de    Zieten    et    l'aile    gauche   du 

duc,    fut  abandonnee  par  la  garnison,    qui  fai- 

sant  partie  d'un  regiment  qui   avan^oit  sur  pe- 

tit-Mochber,  avoit  cru  devoir  le  suivre,    et  se 

porter  en  avant  avec  lui.       Non-seulement  le 

detachement   degarnit  la  redoute;    il    emmena 

meme  l'artillerie  qui  la  defendoit.       Le  prince 
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de  Lorraine  profita  de  la  faute,  s'empara  du 
village  qu'il  trouva  sans  defense,  et,  de  la  redou- 
te meme  qu'il  venoit  de  prendre,  canonna 
l'aile  gauche  du   duc,    et  la  fit  plier. 

En  general,  dans  cette  "bataille  la  fortune 
fut  ä  tous  egards  contraire  aux  Prussiens.  En 
vain  leur  centre  et  leur  aile  droite  combatti- 
rent-ils  avec  la  plus  grande  bravoure;  en  vain, 
coininandes  par  le  duc  en  personne,  defendi- 
rent-ils  chaque  pouce  de  terrain  contre  l'en- 
nemi;  en  vain  leurs  generaux,  leurs  oiHciers, 
et  nommement  le  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
attaquerent-ils,  comme  Schwerin  devant  Prague, 
des  batteries  le  drapeau  ä  la  main;  en  vain 
chaque  soldat  resta-t-il  comme  enracine  jus- 
qu'au  soir  sans  reculer  d'un  pas;  tant  que  les 
ennemis  ne  repassoient  pas  la  Lohe,  la  victoire 
restoit  indecise.  Mais  trop  foibles  pour  les 
rechasser,  les  Prussiens  sentoient  defaillir  leurs 
forces  avec  le  jour;  Tarinee  se  battoit  depuis 
le  matin  jusqua  la  nuit;  eile  avoit  ete  attaquee 
sur  trois  points;  eile  avoit  du  doubler,  tri- 
pler sa  resistance.  Elle  avoit  devant  eile  un 
terrain  bas,    marecageux,    coupe,    inhabile  aux 
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manoeuvres  de  la  cavalerie.  Enfin,  et  surtout, 
la  grande  disproportion  des  combattans,  de  l'ar- 
tillerie,  le  manque  de  munidons  et  de  touf  ce 
qui  augmente  l'^nergie  du  soldat  et  soutient 
son  Courage,  Tinstruisant  de  l'inutilite  de  ses  ef- 
forts,  lui  montrant  le  seul  parti  qu'il  eüt  a  pren- 
dre,  il  ne  consulta  plus  que  son  epulseraent, 
n'obeit  qua  lui-meme,  et  sans  que  la  retraite 
eüt  ete  ordonnee,  les  troupes  se  dcbanderent 
et  rentierent  a  l'entree  de  la  nuit  dans  Breslau. 

Une  seule  colonne,  composee  des  bra- 
ves de  rarmee,  fit  une  exception  glorieuse. 
Elle  avoit  rechasse  l'ennemi  de  petit-Mochber; 
le  duc,  qui  la  voyoit  combattre  avec  tant  de 
bravoure,  ajfFronter  ä  la  fois  Tennemi  et  la 
nuit,  se  livra  ä  la  douce  esperance,  que  pen- 
dant  qu'elle  repousseroit  l'ennemi  d'un  cote,  Zie- 
len avec  ses  houssards,  de  l'autre,  tomberoit  sur 
lui,  et  le  prendroit  par  derriere.  Il  alla  le  trou- 
ver  pour  se  concerter;  mais  malheureusement, 
au  retour,  il  ne  trouva  plus  la  colonne.  Elle 
avoit  cede  le  champ  de  bataille  a  l'ennemi  qui 
s'^toit  jete  sur  eile  avec  toutes  ses  Forces.  Sans 
soutien,    isolee,  ne  pouvant  pas  faire  usage    de 
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Sa  cavalerie  dans  les  fondrieres  et  pendant  l'ob- 
scurite,  eile  avoit  suivi  le  reste  de  rarmee. 
La  siletice  du  canon  et  de  la  nuit  succeda  au 
tumulLe  des  armes,  et  le  lendemain  apprit  a 
Tennemi  sa  victoire  et  les  fruits  qu'il  pouvoit 
en  recueillir. 

A  l'exemple  des  autres,  Zielen  s'etoit  vu 
foice  de  quitter  a  la  nuit  le  champ  de  ba- 
taille,  pour  se  rapprocher  des  renipaits  de 
Breslau.  Son  coeur  etoit  navre  d'avoir  vu  les 
Prussiens  tourner  le  dos  ä  l'ennemi;  sa  dou- 
leur  augmenta  en  les  voyant,  les  premiers  jours 
apres  la  bataille,  decourages,  consternes,  glä- 
ces  de  crainte,  et  leur  chef  livre  ä  sa  melan- 
colie  et  aux  embarras  de  sa  position.  Mais  si, 
en  secret,  Zieten  gemissoit  sur  cet  echec,  nous 
verions  comment  il  s'y  prit  en  public  pour  le 
reparer. 

Apres  avoir  laisse  garnison  dans  Breslau, 
le  duc  en  etoit  sorti  le  lendemain,  23  novem- 
bre,  et  avoit  conduit  les  debris  de  l'armee  jus- 
qvi'a  Protsch  qui  en  est  a  six  lieues.  De  la, 
il   avoit  entrepris   le  lendemain  une  xeconnois- 
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sance;  mais  s'etant  fait  suivre  d'une  escorte 
trop  foible,  il  avoit  eu  le  malheur  de  tomber 
au  pouvoir  de  Tenneinü  Une  longue  captivke 
interrompit  la  carriere  militaire  du  vainqueur 
de  Reichenberg,  du  heros  de  Prague,  de  Kut- 
tenberg, de  Görlitz,  d'un  capitaine  habile  et 
plein  d'experience,  dont  les  derniers  revers  ont 
fait  oublier  trop  vite  les  premiers  succes,  et  qui 
a  lini  par  etre  meconnu  de  son  roi,  et  peut- 
etre  de  la  posterite.  Si  le  premier  et  le  plus 
competent  de  ses  juges  a  eu  ses  raisons  pour 
le  traiter  avec  ligueur,  nous  sommes  trop  peu 
au  fait  de  ces  raisons,  pour  pouvoir  y  acquies- 
cer  aveuglement  sans  nous  rendre  coupables 
de  partialite,  et  meme  d'injustice.  Nous  nous 
contentons  de  dire  que  toute  l'armee  a  plaint 
et  cheri  son  chef  dans  son  malheur,  et  que  la 
douleur  de  Zielen  etoit  aussi  sincere  que  pro- 
fonde. 

Le  lieutenant-general  de  Lestwitz,  qui  en 
sa  qualite  d'ancien,  s'etoit  charge  du  comman- 
dement  de  Tarmee  a  la  place  du  duc,  ayant 
regu  a  midi  la  nouvelle  que  Tenneini  etoit  en 
pleine   marche   sur  Breslau,    et   craignant  que 
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cette  place  mal  fortifiee,  avec  une  garnison 
que  le  duc  y  avoit  jetee  a  la  liäte  sous  les  or- 
dres  du  general  de  Katte,  et  qui  partageoit  sans 
doiite,  Selon  lui,  le  decoiiragement  qui  s'etoit 
empare  de  rarmee,  ne  lint  pas,  avoit  donne 
l'ordre  de  lever  incessamment  le  camp  et  de 
continuer  la  retraite.  Tous  les  generaux  a  qui 
il  communiqua  son  dessein,  oserent  s'y  oppo- 
ser,  et  lui  iirent  de  fortes  representations. 
Les  principaux,  entre  autres  le  prince  Ferdi- 
nand de  Prusse  qui  commandoit  l'aile  droite, 
les  princes  de  Brunsvic  et  de  Bevern,  essaye- 
rent  de  le  guerir  de  sa  terreur  panique,  vou- 
lurent  lui  faire  comprendre,  mais  en  vain,  que 
le  danger  n'etoit  pas  si  pressant,  que  ce  mou- 
vement  prompt  et  pusillaninie  ne  feroit  qu'aug- 
menter  le  decouragement  des  troupes  et  favo- 
riser  la  desertion.  Mr  de  Lestwitz  persista 
dans  son  avis;  la  consideration  que  Mr  de 
Katte  feroit  peut-etre  quelque  resistance,  qu'il 
amuseroit  du  moins  l'ennemi,  et  que  dans  la 
supposition  meme  que  Breslau  se  rendit  tout 
de  suite,  les  Autrichiens  ne  pourroient  rien 
entreprendre  le  meme  jour  contre  le  camp 
des  Prussiens,  distant  de  six  lieues,  puisqu'ils 
IT.  5 
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seroient  enibarrasses  dans  les  rues  etroites  de 
cette  grande  ville,  oü  ils  n'avoient  qu'un 
sevü  pont  pour  faire  defiler  Tarmee;  tout  fut 
inutile.  A  la  iin,  on  se  coiitenta  de  le  prier 
de  revoquer  ses  ordres  pour  le  moment,  et  de 
renv^oyer  le  decampement  jusquau  lendemain. 
Non-seulement  il  fat  inexorable,  mais  prenant 
des  raisons  pour  des  contradictions,  il  finit  par 
demander  aux  generaux,  et  meme  aux  princes 
qui  etoient  du  nombre,  s'ils  oublioient  toute 
loi  de  Subordination,  s'ils  vouloient  le  for- 
cer a  convoquer  un  conseil  de  guerre?  C'etoit- 
la  un  argument  sans  replique,  auquel  les  chefs 
se  soumirent.  On  se  retira,  et  chacun  donna 
les  ordres  necessaires  a  sa  division. 

Tandis  que  tout  se  preparoit  a  les  exe- 
cuter,  Zieten  qui  n'avoit  point  ete  present  aux 
deliberations,  revint  d'un  village  voisin,  oii  il 
avoit  visite  un  poste  detache.  Temoin  de  la 
consternation  de  Tarmee,  indigne  de  la  terreur 
panique  qui  regnoit  dans  le  camp ,  et  voyant 
dans  le  quartier -general  les  preparatifs  quon 
faisoit  pour  marclier,  il  demanda  ce  que  signi- 
fioient  ces  mouvemens  et  ces  apprets?  Informe' 
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de  l'ordre  que  le  general  en  chef  renoit  de 
donner,  il  sut  moderer  son  courroux,  et  pre- 
nant  un  ton  grare  et  imposant,  il  dit  aux  trou- 
pes:  „Catnarades,  que  faites-vous?  II  n'y-  a 
pas  le  moindre  danger!  Ne  touchez  a  rien, 
fiez-vous  a  moi,  nous  ne  marcho'ns  point  en- 
core  aujourd'hui! '*  Tout  en  leur  adr.ssant, 
chemin  faisant,  ces  paroles,  il  se  liätoit  d'aller 
trouver  le  general  poiir  lui  demander  raison 
de  cet  arrangement.  Dans  son  zele,  il  oublia 
de  se  decouvrir  en  entrant.  Toute  autre  con- 
sideration  faisant  place  dans  ce  moment  a  celle 
de  reparer  une  faute  capitale  qu'on  alloit  com- 
mettre,  il  parut  devant  son  chef ,  le  bonnet  de 
houssard  en  tete,  et  lui  parla  avec  tant  de 
force  et  d'energie,  que  cliaque  mot  sembloit 
etre  un  ordre. 

S'adressant  ä  celui  qui  venoit  tout  ä  llieure 
de  parier  aux  autres  generaux  de  Subordina- 
tion et  de  conseil  de  guerre,  il  lui  demanda, 
a  quoi  il  songeoit  de  faire  decamper  l'arme'e 
avec  une  teile  precipitation?  „Voulez-vous 
„  quelle  perde  le  peu  de  courage  qui  lui  reste, 
„quelle  soit  perdue  pour  le  roi?    Doutez-vous 
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,qu'une  teile  retraite  qiü  auroit  le  caractere 
,d'une  fuite,  ne  fit  croire  au  soldat  qu'il  n'y 
,a  plus  de  salut  pour  lui?  et  dans  cette  sup- 
, Position,  comment  le  retiendrez  -  vous  dans 
,rordre,  comment  empecherez-vous  la  deser- 
jtion,  comment  mettrez-vous  en  sürete  l'ar- 
,tillerie,  les  vivres ,  les  bagages?  Tout  sera 
jSacrifie  de  gaiete  de  coeur,  sans  que  la  pro- 
,ximite  de  l'ennemi  nous  force  a  cette  extre- 
,mite,  Quant  ä  moi,  continua-t-il,  jamais  je 
,ne  donnerai  mon  consentement  a  une  mesure 
,aussi  mal  combinee.  Il  est  certain  que  l'ar- 
,mee  ne  peut  pas  garder  sa  position,  qu'il 
jfaut  se  porter  en  ariiere;  mais  qui  nous  eni- 
,peclie  de  le  faire  avec  reflexion,  apres  avoir 
„laisse  aux  troupes  le  temps  de  se  reconnoitre! 
,Laissons-les  se  reposer  aujourd'hui;  donnons- 
,leur  vers  le  soir  l'ordre  de  noarclier  demain; 
,et  decampons  avec  la  pointe  du  jour!" 

Zieten  eut  pour  temoins  de  cette  male  ha- 
rangue  tous  les  princes,  tous  les  generaux  qui 
auparavant  avoient  ouvert  le  meme  avis  sans 
reussir  a  le  faire  passer,  et  qui  au  moment  oü 
Zieten    rentroit   au   camp,    et   oü  le    bruit   s'y 
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etoit  repandu  qu'on  ne  marcheroit  point,  l'a- 
voient  suivi  chez  le  general  en  chef  pour  ap- 
prendre  TeiFet  de  ces  noiivelles  representaiions. 
L'alFaire  alloit  etre  decidee,  lorsqii'un  cliasseur 
du  eorps  arriva  en  häte  arec  des  depeches  au 
duc  de  Bevern,  dont  le  roi  ignoroit  eocore  et 
la  defaite  et  l'accident.  Elles  furent  tout  de 
suite  ouvertes,  dechiiFrees;  leur  contenu  an- 
non9oit  la  victoire  de  Rofsbach,  l'approclie  du 
roi,  l'ordre  au  duc  de  passer  l'Oder  ä  Lebus, 
et  de  joindre  l'armee  royale  a  Parchwitz.  Mr 
de  Lestwitz  y  etoit  nomme  commandant  de 
Breslau.  Celui-ci,  sans  s'expliquer  davantage  ' 
si  rarmee  marcheroit  ou  non,  obeit  sur-le- 
champ  aux  oidres  de  son  souverain,  remit  le 
eommandement  des  troupes  entre  les  mains 
de  son  second,  le  lieutenant-general  de  Kiow, 
et  partit  pour  sa  garnison. 

Le  nouveau  general  en  chef,  muni  des 
ordres  du  roi,  se  mit  en  devoir  de  les  exe- 
cuter  a  la  lettre,  comme  s'ils  lui  avoient  ete 
personnellenient  adresses ;  sans  vouloir  entrer 
dans  les  discussions  ni  dans  les  contestations 
precedentes,     il    donnoit    l'ordre    de    marcher, 


lorsqu'il  trouva  dans  Zielen  la  meme  rcsistance 
qiie  son  amoitr  pour  la  palrie  et  pour  rartnee 
lui  avoit  fait  oppo?er  a  Mr  de  Lestwitz.  Son 
sang  qiii  depuis  long  -  temps  böuilloit  dans 
ses  veines,  ache^ant  de  s'enflammer,  lui  in- 
spira  ceite  noble  hardiesse,  cette  energie  irre- 
sistible  qui  sauva  la  bonne  cause.  D'abord,  il 
commeii^a  par  faire  entendre  au  geneial  KioAV, 
que  dans  les  ciiconstances  presentes  il  falloit 
iiioins  s'en  tenir  a  la  lettre  qu'a  l'esprit  des 
ordres  du  roi,  enonces  dans  un  temps  ou. 
ce  prince  non  -  seulement  ignoroit  les  evene- 
mens  qui  s'etoient  passes  depuis,  mais  n'aroit 
pu  meme  les  pressentir;  quil  falloit  se  borner 
a  suivre  l'intention  principale  du  roi,  en  mar- 
chant  ä  Parchwitz,  mais  que  la  rouie,  les 
moyens,  les  details  etoient  TaiFaire  du  general; 
que  la  sürete  de  l'armee  etoit  la  premiere  loij 
que  c'etoit  a  la  piudence  ä  la  dicter,  au  cou- 
rage  ä  l'executer;  quil  falloit  renvoyer  le  de- 
campement  jusqu'au  lendemain,  passer  l'Oder, 
non  a  Lebus,  mais  a  Glogau  oü  il  y  avoit  un 
pont  tout  etabli;  qu'on  ne  devoit  pas  negliger 
le  soin  des  vivres  qu'on  pourroit  se  procurer 
plus  facilement   dans  cette  derniere   ville;    que 
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de   la,    apres   avoir  passe   l'Oder   sans  obstacle, 
rarmee  arriveroit  heureusement  a  Parch^vitz. 

Ce    conseil    de    Zieten,     donne    avec    tant 
d'assurance,     etoit    sans    doute    salutaire    pour 
le    chef    d'une    armee    decouragee   par    sa    de- 
faite,    et  qui  avoit   entierement  perdu   le    sen« 
timent  de  sa  Force  et  rinslinct  de  son  couragp. 
Si,  en  le  donnant,  Zieten  mit  pour  un  moinent 
de   cote   ce   qu'il  devoit   ä   la  Subordination,    ä 
l'anciennete    du    rang,    a  Texemple,  a  un  coui- 
mandant  en  chef,    nous  ne  pouvons  mieux  ex- 
cuser    sa    faute    qu'en    la  mettant  sur  le   com- 
pte  de  son  zele  pour  la  patrie,  et  en  la  rappro- 
chant  de  l'evenement  quelle  amena:  il  ne  pou- 
voit   se  resoudre   a   prendre,    dans   cet   instant 
critique  et  decisif,  pour  mesure  de  sa  conduite 
la  date  de  ses  lettres  patentes;    il   consulta  des 
devoirs    d'une   importance   majeure,    et  se  crut 
a  sa  place  en  sauvant  Tarmee.      Pour  cet  eiFet, 
voyant   toujours  encore   Mr  de  Kiow  balancer 
sans   prendre   de   parti ,    il  iinit  par  lui  ordon- 
ner    ce   qui  n'avoit  d'abord  ete  qu'un  avis,    en 
ajoutant  avec  beaucoup  de  vivacite:   „Voila  ce 
qu'il  faut  faire,    mon  generali    Venez,   faisons 
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ensemble  la  disposition!"  Mr  de  Kio^w  obeit 
en  silence.  La  disposition  coucliee  par  ecrit, 
Zielen  la  revoit,  prend  la  plume,  la  retouche, 
y  fait  des  changemens,  des  additions,  p.  ex.  re- 
lativenient  a  la  caisse  de  guerre  qu'on  avoit 
oubliee  etc.  Il  mit  dans  tout  ceci  la  plus 
grande  vehemence;  son  oeil  etoit  enilamme, 
son  geste  redoutable,  tout  son  maintien  in- 
spiroit  la  terreur.  Mais  il  le  falloit;  et  peu 
de  jours  apres,  le  roi  lui  fut  redevable  de  la 
conservation  de  Tarmee  du  duc,  et  des  heureux 
eiFets  qui  resulterent  de  sa  jonction  avec  celle 
qui  a  la  victoire  de  Rofsbach  devoit  faire  suc- 
ceder  celle  de  Leuthen,  et  delivrer  la  patrie 
d'un  pressant  danger. 

Le  merite  de  Zieten  paroit  dans  un  nou- 
veau  jour  des  qu'on  se  rappelle  que  les  Prussiens 
exerces  dans  l'art  de  se  battre  et  de  vaincre, 
ne  l'etoient  point  encore  ä  Tecole  des  revers, 
dans  celui  d'etre  battus  sans  etre  vaincus;  et 
que  Tarmee  de  duc  n'auroit  eu  besoin  que  de 
la  crainte  et  de  la  pusillanimite  de  ses  chefs, 
pour  se  debander  et  se  livrer  a  l'ennemi.  Zie- 
ten  trembloit    ä  l'idee   seule    de   la  possibilite 
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d'une  teile  lächete;  a  cette  crainte  fondee 
se  joignoit  la  consideration  qu'une  grande  par- 
tie  de  l'armee  etoit  composee  detrangers  ou 
du  moins  de  Silesiens,  que  la  difFerence  de  re- 
ligion  et  de  culte,  et  l'obligation  de  se  battre 
coiitre  leurs  anciens  maitres,  rendoit  peu  atta- 
ches  au  Service  d'un  prince  dout  ils  ne  con- 
noissoient  point  encore  la  tolerance  et  les  gran- 
des  qualites.  Rien  de  plus  naturel  que  de  les 
voir  proiiter  de  la  premiere  occasion  qui  s'of- 
froit  de  deserter  ses  drapeaux,  de  se  relirer 
dans  leurs  Foyers,  ou  meme  de  passer  a  l'en- 
nemi.  Plus  d'un  exemple  dont  il  avoit  ete 
temoin,  venoit  a  l'appui  de  ce  raison nement. 
Entre  autres,  le  jour  de  la  bataille  perdue, 
lorsqu'il  etoit  occupe  derriere  l'armee  ä  rallier 
les  fuyards,  un  ofiicier  (c'etoit  un  etranger)  a 
la  tete  de  trente  deserteurs,  passa  pres  de 
lui  a  toute  bride.  „Ou  courez-vous?"  lui 
demanda  Zielen.  Il  repondit:  „Aux  Autii- 
cliiens."  Zielen  qui  dans  ce  moment  n'ctoit 
accompagne  que  de  son  iidele  houssarj  d'or- 
donnance  *),   tourna    de   sang-froid   son  clieval 

•)  Fahrenliolz. 
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par  la  bride,  et  dit  au  hotissard:  „Venez, 
camarade,  de  peur  qu'ils  ne  nous  entraifient 
de  force."   — 


La  deference  que  dans  cette  occasion,  Mr 
de  Kiow  montra  pour  l'avis  d'un  general  sub- 
ordonne,  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il 
donna  l'ordre  du  decampement  pour  le  lende- 
main,  et  dirigea  l'armee  sur  Parchwitz  en  pas- 
sant  par  Glogau. 

La  garnison  de  Breslau  suivit  de  pres.  Le 
prince  Charles  lui  avoit  accorde  la  libre  sortie 
avec  armes  et  bagages,  pour  entrer  d'autant 
plus  vite  dans  la  place.  Le  roi  n'attendit  pas 
que  les  generaux  de  Lestwitz,  de  Kiow  et  de 
Katte  fussent  arrives  dans  le  camp,  pour  leur 
temoigner  son  Indignation  d'une  conduite  qu'il 
taxoit  d'irreilechie  et  de  lache;  des  la  mar- 
che,  il  les  avoit  fait  arr^ter  par  Zieten  et  con- 
duire  a  Glogau;  mais  s'etant  convaincu  bien- 
tot  apres  qu'ils  ne  s'etoient  point  rendus  ccu- 
pables  de  trahison  et  n'avoient  fait  que  per- 
dre  la  tramontane,    il  les  fit  relächer,    et,    du 
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moins  en  partie,    les   dedommagea   amplement 
dans  la  suite. 

En  meme  temps  qu'il  chargeoit  Zielen  de 
cette  commission  desagreable  d'arret,  il  l'avoit 
nomme  (le  27  nov.)  general  en  chef  de  Tarmee 
ducale,  jusqu'a  la  jonction  qui  se  iit  bientot 
apres  a  Parchwitz.  Zieten  eut  la  satisfaction 
de  lui  amener  les  debris  de  cette  armee  qui 
formoient  a  peine  un  corps  de  quinze  -  mille 
honimes;  niais  c'etoient  tous  des  guerriers  qui 
avoient  resiste  aux  dangers,  aux  fatigues,  a  la 
desertion;  des  troupes  d'elite,  müries  pour  les 
exploits,  et  n'ayant  besoinyqu.e  de  la  voix  de 
leur  prince,  de  leur  patrie,  de  l'honneur,  pour 
faire  revivre  en  eux  la  flamme  sacree  de  l'he- 
roisme.  Ce  renfort,  petit  pour  le  nombre  et 
pour  les  yeux,  mais  que  Frederic  savoit  appre- 
cier  a  la  balance  du  courage,  et  dont  il  sut  si 
bien  profiter,  il  le  dut  a  la  fermete,  a  la  per- 
severance,  a  la  resistance  meme  de  Zieten. 

Le  prince  Charles,  instruit  du  retour  du 
roi  qui  avoit  fait  le  chemin  de  Leipzig  a  l'O- 
der  en  douze  jours,    et  calculant  qu'apres  leur 
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jonction  les  deux  corps  ne  montoient  pas  ä 
plus  de  trente-mille  hommes  qu'il  croyoit  en 
mauvais  etat,  fatigues  et  recrus ,  quitta  son 
camp  de  Breslau  pour  presenter  bataille.  II 
passa  la  Weistritz  *),  se  campa  entre  Leu- 
then  et  Lissa,  et  prit  une  attitude  imposante. 
II  esperoit  battre  le  roi  comme  le  duc;  il  eut 
lui-meme  le  sort  qu'il  preparoit  aux  autres, 

Frederic  se  mit  en  marche  le  4  decembre 
avec  sa  petite  armee.  Les  heureux  combats 
de  son  avant-garde  qu'il  conduisoit  en  per- 
sonne, assiste  de  Zielen  et  de  ses  houssards, 
furent  autant  de  preludes  de  la  victoire.  L'en- 
nemi  avoit  a  Neumark  et  Borna,  de  gros 
detachemens  que  les  Prussiens  surprirent  Tun 
apres  l'autre,  Deux  ä  trois-cents  Autrichiens 
fnrent  tues ,  douze  -  cents  faits  prisonniers  avec 
dix-neuf  officiers,  cinq  etendards  et  toute  la 
boulangerie. 

Le  lendemain  5  decembre,  se  livra  cette 
fameuse  bataille  qui   par  ses  suites  et  le   traite 

*)  Ou  le  ruisseau  de  Schweidnitz, 
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de  sang  qui  la  preceda,  merite  une  place  dls- 
tinguee  dans  les  fastes  de  la  guerre.  Personne 
n'ignore,  que  la  veille  Frederic  s'etoit  engage  so- 
lennellement  avec  tous  ses  generaux  et  ses  offi- 
ciers,'  ä  vaincre  ou  a  mourir.  Une  disposi- 
tion  savante  suivit  ce  serment:  les  roies  de  la 
grande  tragedie  furent  distribues,  et  chacun 
remplit  le  sien  avec  tant  de  zele,  d'intelligence 
et  de  bravoure,  que  tous  les  coups  furent  frap- 
pes  dans  le  temps  et  l'ordre  prescrits,  que  la 
chaleur  du  combat  n'emporta  jamais  trop  loin 
le  combattant,  que  la  fougue  meme  des  sol- 
dats,  moderee,  dirigee  par  la  prudence  des 
chefs,  servit  au  succes  de  cette  belle  journee. 
Dans  ses  Oeuvres,  le  roi  avoue  ,,qu'il  s'etoit 
rejoui  de  trouver  l'ennemi  dans  une  position 
qui  facilitoit  son*  entreprise;  il  etoit  oblige  et 
resolu  d'attaquer  les  Autrichiens  par-tout  oü 
il  les  auroit  trouves,  füt-ce  meme  au  Zobten- 
berg. "  Il  dut  se  rejouir  tout  autant  de  l'lieu- 
reuse  disposition  de  ses  troupes  qui  le  seconde- 
rent  si  bien,  en  executant  avec  toute  la  justesse 
et  la  celerite  possibles  ce  qu'il  avoit  imagine  avec 
tant  d'art  et  de  genie.  Une  journee  aussi  me- 
morable,  aussi  precieuse  pour  l'art  de  la  guerre, 


merite  sans  doute  que  dans  l'histoire  particu- 
liere  d'un  des  heros  qui  s'y  distingueient,  on 
trouve  a  cote  des  exploits  qui  l'oKt  illustre,  un 
tableau  rapide  et  exact  de  rensemble. 

Zielen  etoit  a  l'aile  droite.  C'etoit  celle 
qui  attaquoit;  il  ne  pouvoit  maiiquer  d'etre  a 
ce  poste.  Il  avoit  le  general  Nadasly  en  tele; 
il  le  battit  comme  de  coutume.  Six  braves  ba- 
taillons  de  grenadiers,  deux  regimens,  et  le  ge- 
neral de  Wedel  qui  les  conduisoit,  s'emparerent 
des  balteries  du  corps  de  Nadasty  et  mirent 
son  infanterie  en  fuite.  Zielen,  a  la  tele  de 
sa  cavalerie,  enfon^a  celle  de  Tennemi,  pour- 
suivit,  enveloppa  les  fuyards,  acheva  leur  de- 
route  *).  Cet  heureux  debut  facilita  beaucoup 
au  roi  Tattaque  de  l'aile  gauche  des  Autri- 
chiens,  qui  n'etant  plus  flanquee  du  corps  de 
Nadasty,  fut  bientot  debordee,  tournee,  reje- 
tee  sur  le  cenlre,  et  le  centre  sur  la  droite. 
En  moins  de  cinq  heures  toute  la  ligne  etoit 
en   rouleau,    le   colosse    brise,     la    journee  de 


•)  Mr  de  Zielen  chargea  la    cavalerie  ennemie,    et  la  mit 
en  deroute.     Guerre  de  sept  ans. 
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Breslau    elFacee,     et    la    victoire     avoit   repris 
sa  place. 

Depuis  le  18  juin  jusqu'au  commence- 
ment  de  decembre,  l'armee  de  rimperatricei 
reine  avoir.  pretendu  faire  la  loi  ä  celle  de 
Frederic,  la  chasser  de  la  Siltsie,  la  refouler 
dans  ses  anciennes  limites.  Maintenant  c'etoit 
ä  eile,  non-seulement  de  ceder,  de  retrogra- 
der, inais  de  fuir  avec  une  teile  precipitation 
et  tant  de  perte  qu'il  n'en  rentra  que  la  plus 
petite  partie  en  Boheme. 

Les  vicissitudes  de  la  fortune  qui  se  mani- 
festent  dans  toutes  les  relations  de  la  vie,  qui 
President  a  tous  les  ^venemens,  ne  sont  nuUe- 
part  aussi  niarquees  que  dans  le  sort  des 
armes. 

La  consternation  des  Imperiaux,  Türe  des 
principales  causes  de  leur  defaite,  commen^a 
par  le  corps  de  Nadasty.  Zielen  qui  sut  en 
profiler,  fit  une  prodigieuse  quantite  de  pri- 
sonniers.  Son  regiment  commande  par  le 
Lrave  colonel  de  Seelen,    prit  seul  deux  mille 
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Bavarois  et  Wurtembergeois.  La  terreur  pani- 
que  etoit  si  grande,  que  le  de  bris  d'un  re- 
giment  se  rendit  a  tin  cornette  et  a  dix  hous- 
sards  de  Zieten..  L'ofFicier  conduifit  ses  pri- 
sonniers  au  roi,  qui  sur  -  le  -  cbanip  le  nomma 
capitaine,  et  lui  donna  l'ordre  pour  le  merite 
militaire. 

L'attaqne  principale  avoit  rencontre  plus  de 
dilFicultes.  L'ennemi  iit  resistance  sur  tous  les 
points,  et  se  defendit  surtout  avec  beaucoup  de 
bravoure  dans  le  poste  important  de  Leuthen. 
Il  etoit  reserve  au  capitaine  de  IMöllendorf  *) 
de  s'en  emparer  a  la  tete  d'un  bataillon  de 
gardes,  et  d'assurer  la  victoire  que  Zielen  avoit 
preparee.  Les  bataillons  prussiens  delogerent 
les  ennemis  d'un  poste  apres  l'autre;  le  regi- 
ment  de  Bayreuth  les  prit  en  flanc;  le  reste 
de  la  cavalerie  acheva  la  deroute;  le  de- 
couragement  fit  place  a  la  bravoure;  mal  con- 
duits ,  mal  soutenus ,  ne  sachant  ni  fuir 
ni   se    defendre,    ils   se    rendent  au    vainqueur 


•)  Aujourd'hui    veld  -  marechal    des   armees  prussiennes    et 
gouveineur  de  Berlin. 
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par  Landes,  par  demi-bataillons,  par  bataillons 
entiers. 

Pour  .prouver  ä  quel  poInt  la  terreur 
panique  s'etoit  emparee  des  esprits,  et  com- 
Lien  la  seule  vue  de  Frederic  etoit  redoutable, 
nous  pla^ons  icl  une  anecdote  que  Mr  de  Tem- 
pelhof a  conservee  dans  son  incomparable  His- 
toire  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  qui  rappelle 
ces  temps  fabuleux,  oü  Achille  desarme  faisoit 
fuir  les  Troyens  en  se  montrant  a  eux.  La 
bataille  etoit  gagnee;  il  faisoit  nuit;  voulant 
poursuivre  ses  avantages,  le  roi  marcha  arec 
quelques  bataillons  de  volontaires  a  Lissa,  oa 
le  gros  de  l'armee  ennemie  s'etoit  jete  pour 
passer  la  Weistritz.  Lui-meme,  precedant  l'in- 
fanterie  avec  une  partie  de  sa  suite,  entre  dans 
la  ville,  se  rend  au  chäteau  malgre  les  trou- 
pes  autricbiennes  qu'il  trouve  sur  son  passage, 
et  qui  lui  fönt  place.  Les  generaux,  les  ofH- 
ciers  qui  occupoient  les  appartemens  du  chä- 
teau, viennent  respectueusement  a  sa  rencon- 
tre,  fönt  les  honneurs  du  logis,  et  se  reti- 
rent.  Quelque  temps  apres,  ses  bataillons  arri- 
II.  6 
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vent;  ils  ne  sont  pas  re^us  de  nieme.     On  tira 
sur  eux  avant  d'evacuer  la  place. 

Le  vainqneiir  de  Rosl>acli  et  de  Lentlien 
finit  la  campagne  aufsi  glorieusement  qu'il  l'a- 
voit  commencee,  tandis  que  le  prince  Charles, 
tire  desagreablement  du  doux  reve  oü  Favoit 
berce  un  instant  la  fortune  volage,  alloit  s'en 
voir  abandonne  pour  toujours.  Sa  cunduite 
apres  la  bataille  augmenta  5es  pertes;  sa  re- 
traite  qui  portoit  le  caractere  d'une  fuite,  le 
fit  tomber  dans  les  memes  fautes  que  Zieten 
avoit  eu  tant  de  peine  a  faire  eviter  aux  ge- 
neraux  prussiens  apres  la  journee  de  Breslau. 

Au  lieu  de  prendre  poste  derriere  la 
Weistritz  qu'il  avoit  passee  pendant  la  nuit,  il 
se  replia  sur  Breslau,  n'attendit  pas  le  roi  qui 
le  suivoit  de  pres,  et  apres  avoir  jete  dans  la 
place  une  forte  garnison  *)  qui  tomba  au 
pouvoir  de  Prussiens,  il  poursuivit  precipi- 
tamment  sa  retraite.  Tout  ce  que  Zieten  avoit 
predit  a  l'armee   du  duc,    et  qui  lui  seroit  in- 

•)  de  17600  Jiommes. 
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failliblement  arrive  si  Ton  avoit  suivi  le  gene- 
ral-en-c})ef,  s'accomplit  a  la  lettre  dans  celle 
du  prince  Charles.  Le  soldat  autrichien,  dou- 
blement  decourage  apres  la  defaite  de  Leu- 
tlien,  pour  y  avoir  ele  battu  par  ceux  qu'il 
venoit  de  battre,  avoit  besoia  d'un  double  en- 
couragement.  Au  lieu  de  cela,  on  pre'clpite 
sa  fuite,  on  desespere  de  son  salut;  aussi  les  de- 
serteurs  par  milliers  passerent-ils  aux  Prussiens, 
d'autant  plus  que  Zieten  qui  les  pressoit  de  tous 
cotes,  ne  leur  laissoit  pas  d'autre  ressource. 

Des    le   7   dc'cembre,    le  roi  Tavoit  cliarge 

d'aller  a  la  poursuite  de  rennemi,  et  lui  avoit 

confie   a  cette  inlention   un  corps  considerable, 

compose    de    trois    bataillons    de    grenadiers   *} 

trois   regimens    d'infanterie    **),     trois    de    dra- 

gons    ***),     qnatre   de    houssards   ****j^     et    de 

deux  bataillons -francs,    ceux  d'Angenelli  et  de 

Kalben» 

** 


*)  Wedel,  Manteufel,   Heyden. 

••)  Assebourg,  Bornstedt,  Meyerink. 

***)  Czetuitz,  Normaiin,  Bayreuth. 

****)  Werner,  Seidlitz,  Puukamraer,  Zieten. 
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Malgre  la  deroute  et  la  dispersion  des  en- 
nemis,  ce  corps  n'etoit  point  proportionne  aux 
forces  qui  leur  restoient  encore.  Apres  avoir 
presenle  deux  jours  auparavant,  un  front  de 
qiiatre-vingts  a  quatre-vingt-dix  mille  hoin- 
mes,  depuis  la  bataille,  depuis  la  garnison 
jetee  dans  Breslau,  rarmee  autricliienne  etoit 
fondue,  d'apres  les  calculs  de  Mr  de  Tempel- 
hof, ä  neuf  mille  hommes  d'infanterie  de  ligne 
et  vingt-lmit  mille  hommes  de  cavaleiie,  de 
cravates  et  de  troupes  legeres,  ce  qui  surpas- 
soit  de  beaucoup  les  forces  de  Zielen. 

Mais,  en  supposant  meme  Tegalite,  puis- 
qu'une  armee  qui  fuit  perd  toujours  en  coni- 
paraison  d'un  corps  qui  la  poursuit,  les  Autri- 
chiens  auroient  pu  prendre  poste,  et  tenir  tete 
aux  Prussiens,  si  Zielen  leur  en  avoit  laisse  le 
temps.  C'est  ici  que  ce  general  montra  la  con- 
noissance  qu'il  avoit  et  du  pays  et  de  l'art  de 
la  guerre  en  general.  Des  qu'il  pouvoit  pre- 
voir  une  position  avantageuse  des  ennemis,  il 
les  poussoit  en  avant  pour  les  empecher  de 
la  prendre.  Avoient-ils  des  gorges  a  passer, 
Zielen  qui   les    avoit   occupees  d'avance,    leur 
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barroit  le  passage,  de  sorte  que  pour  gagner 
la  Boheme,  ils  ne  prenoient  jamais  la  route 
qu'ils  avoient  choisie,  mais  celle  que  le  gene- 
ral  prussien  leur  prescrivoit.  Le  prince  Char- 
les esperoit  s'arreter  sous  les  remparts  de 
Schweidnitz.  II  s'y  dirigea  par  Borau;  mais 
Zielen,  qui  le  suivoit  par  la  Lohe  et  Grand- 
Mochber,  l'empecha  de  prendre  poste,  et  le 
chassant  toujours  devant  soi,  dans  l'espace  de 
quinze  jours,  du  7  au  22  decembre,  il  arracha 
toute  la  Silesie  aux  Autriclüens,  et  leur  fit  re- 
passer les  montagnes. 

Il  est  impossible  de  determiner  au  juste 
leur  perte  en  hommes,  chevaux,  canons,  mu- 
nitions  et  bagages.  Un  historien  la  fait  mon- 
ter  a  neuf-mille  hommes,  trois-mille  chariots; 
d'autres,  plus  haut  encore.  Zieten  ne  s'arre- 
toit  pas  a  ces  details;  croyant  n'avoir  rien  fait 
tant  quil  lui  restoit  encore  quelque  chose  a 
faire,  il  se  portoit  en  avant,  et  ne  comptoit  pas 
avec  le  passe. 

Pour  remplir  les  vues  du  roi  et  pour- 
suivre    l'ennemi    a    outrance,     il    etoit    oblige 
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d'exceder  ses  tronpes,  d'exiger  d'elles  l'impos- 
sible.  Depuis  long-teraps  elles  ne  £aisoient 
que  marcher,  se  battre,  marcher  et  se  battre 
encorej  tandis  que  le  resle  de  raimee  jonissoit 
du  repos,  a  pelne  son  infanterie  pouvoit-elle 
Ironver  place  dans  les  villages,  la  cavalerie 
campoit  a  la  belle  etoile,  et  durant  quinze 
jours  il  n'y  en  eut  qu'un  de  rebiclie.  On  ver- 
ra  par  la  correspondance  du  roi  qui  va  suivre, 
que  le  general,  sensible  aux  fatigues  excessi- 
ves  de  son  monde,  osa  faire  des  representa- 
tions  a  ce  prince,  d'autant  plus  que  souvent  le 
pain  manquoit;  on  verra  en  meme  temps  que 
force  de  reprimer  un  mouvement  de  compas- 
sion  qui  eüt  retarde  la  marche  des  Opera- 
tions, le  general  finissoit  par  entrer  dans  les 
vues  du  monarque,  et  que  reprenant  une 
nouvelle  ardeur,  il  savoit  la  communiquer  a 
ses  troupes,  et  leur  faire  endurer  la  faim, 
le  froid,  les  maladies  et  les  privations  les  plus 
sensibles. 

Il  seroit  a  souliaiter  qu'on  piit  indiquer 
exactement  les  marches,  les  positions,  les  dis- 
positions   du  general,    qu'il   projetoit   et   chan- 


87 

geoit  de  jonr  en  jour.  Mais  il  en  est  de  cette 
partie  de  l'expedition  comme  du  releve  des 
prif-onniers  et  des  tropliees;  la  rapidite  avec 
laquelle  on  operoit,  empechoit  de  prendre  note 
des  deiails;  et  bientot  la  memoire  n'ülliit  plus 
qu'une  remini?cence  vague  et  confuse  ä  ceux  qui 
y  aroient  concouru.  Cette  lacune  est  d'autant 
,  plus  a  regretter,  que  dans  son  excellente  His- 
toiie  de  Ja  guerre  de  sept  ans,  Mr  de  Tempel- 
hof „souhaiie  des  n)emoires  exacts  relati- 
vement  a  cette  expedition,  selon  lui,  egale- 
ment  instructive  pour  la  grande  et  pour  la 
petita  guerre." 

Lorsqu'a  la  fin,  le  roi,  paisible  possesseur 
de  la  Silesie,  put  faire  partager  au  corps  de 
Zielen  le  repos  de  l'armee,  lorsqu'on  eut  le 
loij!ir  de  calculer  la  perte  de  l'ennemi,  apres 
la  reprise  de  Breslau,  celle  de  Schweidnitz  et  de 
toute  la  Silesie,  on  l'evalua,  sans  y  comprendre 
la  garnison  de  Lignitz  qui  eut  la  sortie  libre, 
a  environ  soixante-six  mille  hommes.  Au-de- 
la  de  trois  -  cents  oiüciers  et  quelques  gene- 
raux  etoient  tombes  au  pouvoir  des  Prussiens. 
Dans  la  bataille    meine,    et   pendant  la  pour- 
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Suite,  le  roi  et  Zielen  avoient  fait  vingt-mille 
prisonniers.  On  peut  compter  six-mille  deser- 
teurs.  Le  nombre  des  canons  pris  monte  a 
Cent  dix-sept,  celui  des  drapeaux  et  des 
etendards  a  cinquante-un.  L'armee  autrichien- 
ne  avoit  perdu  dans  la  bataille  au-dela  de 
sept-mille  morts  et  blesses;  celle  du  roi  a- 
peu-pres  cinq^-mille. 

^ 

Tant  de  succes  ne  suiHsoient  point  encore 
a  l'attente  du  grand  Frederic,  dont  le  genie 
superieur  ä  la  bonne  fortune  comme  a  la  mau- 
vaise ,  n'obeissoit  qu'a  sa  propre  impulsion. 
Nous  en  verrons  la  preuve  dans  la  correspon- 
dance  suivante,  dont  les  notes  de  la  main  du 
roi  sont  surtout  precieuses. 

LETTRES    DU    ROI    A    ZIETEN. 

Lettre  prejniere. 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zielen. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rapport.  J'ai  la 
satisfaction  de  vous  dire  que  tout  ce  que 
vous  avez  fait  est  tres-bien.  Je  vous  impose 
toujours  la  loi  de  pousser  Tennemi ,  de  le 
harceler,   de  ne  pas  lui  donner  un  moment 
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de  reläche.  S'il  prend  la  route  de  la  Mo- 
ravie,  vous  tirerez  votre  pain  de  Neisse;  s'il 
tourne  du  cote  de  Seh weidnitz ,  il  faut  vous 
en  faire  fournir  par  le  pays.  Je  vous  re- 
commande  avant  toutes  choses,  de  poursui- 
vre  rennemi  a  outrance,  sans  lui  laisser  le 
temps  de  respirer  et  de  se  reconnoitre.  Je 
veux  croire  que  votre  monde  est  fatigue  et 
meme  un  peu  harasse;  mais  songez  que  ren- 
nemi Test  mille  fois  davantage,  et  qu'il  vous 
importe  de  le  pousser,  de  le  poursuivre,  de 
ne  pas  lädier  prise,  jusqu'a  ce  que  vous  l'a- 
yez  rechasse  dans  ses  montagnes.  Je  suis 
votre  afFectionne  roi 

du  quartier  -  general  de  Durian 
le  9  decembre  1757. 

CDe  sa  inain.) 

„Mon  eher  Zieten,  a  Tepoque  oü  nous 
„sommes,  un  jour  de  fatigue  nous  en  pro- 
„eure  eent  de  repos.  Aliens  general,  tou- 
„jours  le  cul  sur  la  seile,  toujours  aux 
„trousses   de  Tennemi!" 

Frederic. 
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Lettre  II. 
Mon  eher  lieutenant  -  general  de  Zieten. 
J'apprends    de    tous    cot  es,    et  par  les  deser- 
teurs  et  par  des  voies  süres,  que  rarmee  au- 
trichienne    n'est  pas  seulement   en  pleine  re- 
traite,    mais   qu'elle   se   trouve  dans    la    plus 
grande   confusion.       La  consternation   qui  y 
regne   est   düe    a   la   chaleur   de  votie  pour- 
suite.    Je  vous  recommande  de  la  suivre  sans 
reläche,    de   la    cliasser    devant   vous,    de   la 
pousser  dans  les   montagnes.    Si  eile  se  retire 
sous  le  canon  de  Sch-\yeidnitz,    vous  ne  pou- 
vet  pas  Ten  deloger,   cela  s'entend;    mais  des 
qu'elle  se   remettra  en   marche,    il  faut  etre 
a    ses   trousses    jusqu'au   pied   des  montagnes, 
en  la  faisant  harceler  par  le  colonel  de  Wer- 
ner, auquel  vous  donnerez  quelques  escadrons 
de    houssards,    un   bataillon- Franc,    quelques 
compagnies  de  grenadiersj  en  un  mot,  faites 
ce  que  vous  jugerez  a  propos  et  convenable, 
afin   qu'il  soit  bien  sür    que   l'ennemi   repas- 
se   les   montagnes.        Sil   tient   bon    sous  les 
remparts    de    Schweidnitz,    il    faudra    egale- 
ment    detacher    Werner    dans    les   montagnes 
avec  des  houssards,  des  grenadiers  et  de  l'in- 
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fanterie  legere;  il  connoit  la  contree;  il 
bouchera  les  passages,  ou  forcera  rennemi 
ä  les  gagner  avant  liii.  Songez  qiie  si  nous 
poussons  Tennemi  avec  vigueur,  si  nous  l'ac- 
culons  contre  les  niontagnes,  si  nous  Vy  en- 
for^ons,  si  nous  lui  faisons  cette  annee  tout 
le  mal  possible,  si  nous  l'aiFoiblissons ,  ce 
sera  autant  de  Lesogne  faite  pour  l'annee 
prochaine,  soit  que  la  guerre  continue,  soit 
que  l'issue  de  cette  campagne  nous  amene  la 
paix.  Quant  a  moi,  apres  avoir  red uit  Breslau, 
ce  qtli  ne  m'arretera  pas  au-delä  de  trois  ou 
quatre  jours,  je  vous  suivrai  avec  l'anne'e 
jusqua  ce  que  nous  ayons  touclie  la  fron- 
tiere  de  Boheme.  Je  vous  recommande  en- 
core  le  contenu  de  cette  lettre,  et  suis  toii- 
jours  votre  bien  aiFectionne  roi. 

du  quartier -general  de  Durian, 
lo  decembre  i757f 

CDe  sa  rnain.J 

„Le    salut    de    l'etat    depend    de    votre 
zele." 

Frederic. 
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Lettres  III  et  IV  sans  date. 

{Elles  sont ,  Vune  et  Vautre,  de  la  maiti  du  roi ,  et  -prouvent 
combien  la  poursuite  de  Vennemi  lui  tenoit   au  coeur.) 

Soyez  toujours   aux  troiisses   des  Autri- 

chiens.      Faites  avancer  les  regimens  de  Sze- 

kuly   et   de    Barnitz  sur   Freibourg.       Pour- 

suivez  rennemi  au-dela  de  Landshut.    N'ayez 

ni  repos  ni  cesse.     Qua   la  contree  fournisse 

le  pain. 

Frederic. 


Mon  eher  Zieten,  serrez  l'ennemi  de 
pres;  s'il  fait  mine  de  tenir  the  a  Bogen- 
dorf, envoyez-moi  vite  Werner  avec  deux 
bataillons  dans  les  montagnes.  II  faut  quil 
regagne  Trautenau.  Je  ne  veux  pas  qu'il 
garde  un  pouce  de  terre  en  Silesie,  et  en  re- 
passant  les  montagnes,  il  doit  perdre  ca- 
nons  et  bagages,  et  quantite  de  deserceurs. 
Vous  vous  attacherez  toujours  a  ses  pas; 
vous  occuperez,  s'il  se  peut,  le  poste  de 
Landshut;  par  lä  Schweidnitz  et  Lignitz  sont 
isoles.    Adieu ! 

Je   compte  avoir  fait  ici  dans  quatre  ou 
cinq  jours.  Frederic. 
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Lettre  V. 

Mon  eher  lieutenant-general  de  ZIeten. 
J'al  re^u  vos  deux  rapports  da  14.  Je  vous 
fais  savoir  en  reponse,  que  je  suppose  ä  Ten- 
nemi  rintention  de  s'arreter  quelque  temps 
a  Freibourg,  pour  donner  ä  la  garnison  et 
aux  magasins  de  Lignitz  le  temps  de  le  join- 
dre.  De  lä,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  re- 
tirera  a  Schweinshaus,  et  plus  loin.  II  faut 
le  tourner;  du  lieu  ou  vous  etes,  je  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  l'empecher  de 
retirer  ses  magasins  de  Lignitz,  ni  favoriser 
la  deserdon.  Envoyez  des  de'tachemens  a 
Strigau,  ä  Jauer  etc.;  de  cette  maniere  vous 
rinquieterez  beaucoup  plus  qu'en  l'observant. 
Si  le  gei>eral  Meier  fait  son  devoir,  et  si 
vous  pouvez  lui  envoyer  un  renfort,  je  suis 
sür  qu'une  partie  des  magasins  tombera  en- 
tre  nos  mains,  et  que  la  garnison  de  Lignitz 
sera  coupee.     Je  suis  votre  etc. 

du  quartier- gen eral  de  Durian 
15  decembre  1757. 

Frederic. 


94- 


Lettre  VI. 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  vous  envoie  ci-inclus  une  lettre  du  prince 
Charles  de  Lorraine  adressee  au  comnian- 
dant  de  Lignitz,  laquelle  on  vient  d'intercep- 
ter,  et  qui  nous  fournit  des  lumieres  utiles. 

Vous  verrez  par  cette  piece  quel  est  le 

plan  des  ennemis  et  quelles  sont  leurs  dispo- 

sitions.       Je    vous    crois  assez  en   force  pour 

pouvoir    deloger    BulcoAvsky    et    Palasti;     en 

consequence,    je  vous  ordonne  d'y  appliquer 

tous  vos  soins,    d'agir  avec  plus  de   vivacite, 

et   de   terminer  bientot  las  choses  confornie- 

ment  a  mes  voeux  et  a  mes  intentions.       Je 

suis   votre  etc. 

du  quartier -general  de  Durian, 

17  septembre  1757. 

Frederic. 

(Lettre  du  -prince  Charles  de  Lorraine f    incluse 
dans  la  pre'ce'dente.J 

Monsieur  le  colonel, 
La    Saison  avancee   ne   permettant  plus  ä 
Tarmee   de   camper,    et  m'imposant  la  loi  de 
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lui  procurer,  autant  qu'il  sera  possihle,  le 
repos  et  le  couvert,  eile  se  mettra  demain 
en  marche  sur  Landthut,  et  j'aurai  soin,  au- 
tant qu'il  se  pourra,  d'entretenir  la  commu- 
nication  de  Lignitz.  Je  vous  en  donne  avis, 
Monsieur  le  colonel,  et  vous  recommande 
en  meme  temps  de  faire  bonne  garde,  et 
surtout  de  vous  concerter,  aussi  long -temps 
que  les  circomtances  le  permettront,  avec  le 
lieutenant- colonel  Palasti,  poste  ä  Hirsch- 
berg, lequel  m'a  fait  savoir  qu'il  avoit  Jait 
entrer  heurousement  dans  Lignitz  une  bonne 
Provision  de  bestiaux  et  de  sei.  II  pourra 
peut-etre  vous  fournir  encore  d'autres  objets 
de  consommatiün ,  si  vous  savez  entretenir 
la  communication  avec  lui,  et  lui  en  faciliter 
les  moyens.  A  mon  depart,  je  laisserai  ici 
le  lieutenant -general  de  Buco^v  avec  un  de- 
tachement  considerable,  pour  couvrir  la  con- 
tree  et  menager  les  correspondances ;  vous 
ferez  passer  les  votres  par  les  mains  du  co- 
lonel Palasti,  lequel  les  fera  tenir  au  gene- 
ral Bucow,  qui  me  les  fera  parvenir.  Finale- 
ment,  je  vous  recommande  de  mon  mieux, 
Monsieur   le    colonel^    la   bonne   defense   du 
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poste  que  je  vous  ai  confie,  esperant  que 
vous  ne  songerez  pas  a  le  rendre,  a  moiiis 
que  des  circonstances  qui  vous  mettroient  d 
couvert  de  toute  responsabilite  militaire,  ne 
vous  y  autorisent.  Sur  ce,  je  suis,  comme 
toujours  *} 

Monsieur  le  colonel 
du  quartier  -  general  de  Freibourg 

le  15  dec.  1757.  votre  devoue 

Charles  de  Lorraine. 

Au  dos  d'une  lettre  de  Zieten  au  roi, 
datee  de  Neudorf  17  decembre  1757,  ce 
prince  avoit  ecrit  de  sa  niain. 

„C'est  fort  bien.  Bucow  est  a  Freibourg, 
il  faut  le  chasser:  un  Hongrois  occupe 
Hirschberg;  il  faut  le  deloger.  Quant  a  la 
garnison  de  Schweidnitz,  il  faut  l'observer 
par  un  corps  de  cavalerie. 

Frederic. 


•)  Le  style  de  cette  lettre,  oü  Ton  a  täche  de  rendre  exac- 
lement  celui  de  l'original,  differe  un  peu  de  Celles  de 
Frederic. 
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Lettre  P^IL 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  suis  cliarme  de  voir  par  votre  rapport  du 
21,  que  les  clioses  vont  a  souliait,  que  vous 
continuez  ä  pousser  Tennemi,  et  que  vous 
parviendrez  a  lui  faire  evacuer  toute  la  Si- 
lesie.  Nous  serons  le  25  a  Striegau,  Jauer 
et  aux  environs;  nous  verrons  alors  ce  qu'il 
y  aura  a  faire  pour  Lignitz.  J'aimerois  que 
vous  pussiez,  vers  ce  temps,  me  faire  savoir 
a  Striegau,  jusqu'oü  vous  en  serez  venu.  Je 
suis  votre  bien  alFectionne 
Breslau,  23  decembre  1757. 

Frederic. 

Lettre  VIIL 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  suis  satisfait  de  la  nianiere  dont  vous 
avez  attaque  l'arriere  -  garde ,  et  chasse  l'en- 
nemi  de  toute  la  Silesie.  Tout  auroit  ete 
mieux  encore,  si  vous  ne  vous  etiez  pas  ar- 
rete  trop  long -temps  a  Reichenbach  *).     Je 


*)  Zieten  s'y  etoit  arrete  un  jour,    sur  quinze  de  marches 
continuelles, 

TT.  7 
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vous  cliarge  de  Commander  le  cordon  de  la 
frontiere  de  Bolieme.  Commencez.  ä  former 
la  cliaine  avec  les  bataillons  que  vous  avez 
et  avec  les  bataillons- Francs.  Je  vous  en- 
verrai  tout  de  suite  cekii  de  le  Noble. 
Vous  detacherez  a  Goldberg  le  major  Kleist 
avec  le  bataillon  Szekuly,  pour  en  deloger 
rennem.i.  Je  viens  de  charger  Fouque  da 
blocus  de  Sclnveidnitz;  les  regimens  de 
Puttkammer  et  de  Seidlitz  lioussards  reste- 
ront  a  leur  poste.  Le  votre  et  celui  de 
Warnery  auront  des  quartiers  d'liiver.  Meyer 
avec  le  regiment  de  Bayreuth  dragons  con- 
tinuera  le  service.  Retirez  peu-a-peu  les 
regimens  de  Norrmann,  Czettritz  et  Warten- 
berg. Recrutez  le  votre,  mettez-le  au  com- 
plet;  je  fouinirai  les  chevaux,  ils  sont  tout 
prets.  Recommandez  la  meme  chose  aux 
autres  regimens.  Vous  posterez  entre  Ho- 
hengiersdorf,  Ober-Mogerndorf  et  Kunzen- 
dorf,  les  trois  regimens  de  dragons  que 
vous  retirerez  de  la  ligne.     Je  suis  etc. 

Frederic, 
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Re'ponse  de   Zieten. 
Je   rends   tres-Jiumblement  gräce  a  Vo- 
tre  Majeste,  de  ce  qu'Elle  a  daigne  me  con- 
fier  le  commandement  de  la  frontiere  de  Bo- 
heme.      Je   ferai  mon  possible  pour  meriter 
cette   nouvelle  marque   de  confiance.       J'ose 
supp]ier   Votre    Majeste    de    vouloir    m'mdi- 
quer  au  juste  les  deux  points  oü  commence 
et   oü  finit   la  chaine   des  postes  que  je  dois 
etablir.        Je    n'ai    qu'un    seul  bataillon- Franc 
avec  moi,  celui  d'Angenelli;  celui  de  Katten 
fait  partie  du  detaclienient  de  Werner,  com- 
me    l'en    ai    fait   rapport,    dans   le   tenips,     a 
Votre  Majeste.       Je    comniencerai  la   cliaine 
par   le   bataillon    d'Angenelli,     les    houssards 
et  les  deux  compagnies  de  cliasseurs,  a  moins 
que  Votre  Majeste  n'en   ordonne   autrement. 
Je    placerai   a   Goldberg   le    major    de   Kleist 
avec    le  bataillon  de  Szekuly.       Le  capitaine 
Heineke  de  mon  regiment  est  a  Löwenberg  j 
je    n'en    ai   point    encore    regu   de   nouvelles 
directes. 

Quant  a  mon  regiment  et  celui  de  War- 
nery,    j'attends  les   derniers  ordres  de  Votre 
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Majeste  pour  les  faire  entrer  en  quartlers. 
Les  regimens  de  Norrmann  et  Czettritz  parti- 
ront  demain  d'ici,  et  se  rendront  a  Salzbrunn, 
pour  arriver  de  lä  apres -demain,  le  premier 
a  Kunzendorf,  le  second  ä  Ober-Mögerndorf. 
Ja  ferai  parvenir  les  ordres  de  Yotre  Ma- 
jeste au  regiment  de  Wartenberg  qui  est  en- 
core  ä  Reiclienbacli ;  il  se  rendra  a  sa  desti- 
nation  de  Hohen- Giersdorf. 

Je  laisse  partir  le  general  de  Czettritz 
avec  les  regimens  de  dragons,  en  atteiidant 
que  Votre  Majeste  ait  decide  si  c'est  lui  ou 
le  general  de  Stechow  qui  restera  ici;  ce 
qui  pourra  s'arranger  tout  de  suite,  la  dis- 
tance  n'etant  que  de  six  lieues. 

Le  general  Fouque  ayant  dispose  du 
bataillon  de  Meyerink  pour  renforcer  la 
garnison  de  Reiclienbach,  je  supplie  Votre 
Majeste  de  decider  si  je  me  ferai  joindre 
ou  non  par  ce  bataillon,  aßn  que  le  regiment 
du  general  Wedel  soit  reuni.  Je  ne  ne- 
gligerai  rien  pour  remettre  mon  regiment 
au  complet,  et  le  plutot  possible. 
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Le  colonel  de  Werner  me  mande^  sous 
le  19,  qua  cause  des  nelges,  et  parce  que 
le  Corps  du  general  Janus  occupe  encore  les 
montagnes  en  de^a  de  Braunau.,  il  n'a  pu 
parvenir  a  ses  fins;  que  de  Neisse  oü  il  s'est 
porte,  il  est  sur  le  point  d'attaquer  le  corps 
de  Simbschen  a  Neustadt;  que  le  general  de 
Kleist  alloit  lui  donner  un  renfort  d'infan- 
terie.  II  a,  d'ailleurs,  avec  lui  le  bataillon 
de  Heyden   grenadiers. 

Landshut,    25  decembre  1757. 

J.  J.   de  Zieten. 

(Reponse  du  roi,   ecribe  au  dos  de  la  leth-e.J 

Nous  avons  encore  du  temps  pour  gar- 
nir  la  frontiere;  voyons  auparavant  si  nous 
ne  pouvons  rien  faire  du  cote  de  Schazlar. 
Il  ne  faut  pas  souiFrir  le  magasin  de  Trau- 
tenau;  le  brüler,  le  prendre,  ou  forcer  l'en- 
nemi  a  y  mettre  le  feu.  Four  les  autres  re- 
gimens  et  le  cordon,  je  reglerai  tout  apres 
que  Lignitz  se  sera  rendu.  Tout  ce  qui  est 
a  Reichenbach,  doit  y  rester.  Werner  est 
a  Jägerndorf;    il  y  est  bien:    les  terres  qu'il 
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a  de  ce  c6te-lä,  sont  en  partie  cause  de  sa 
marche.  Des  que  Lignitz  aura  capilule,  j'ar- 
rangerai  les  postes.  II  faut  que  je  parle  a 
Wedel,  afin  que  je  puisse  le  charger  des 
details. 

Frederic. 


Lettre   IX. 

(De  la  main  du  roi^ 

a  Striegau,   25  decembre. 

Je  vlens  d'apprendre  que  rennemi  a  un 
ma gasin  considerable  a  Trautenau.  S'il  vous 
etoit  possible  de  le  lui  enlever,  vous  couron- 
neriez  l'oeuvre.  Si  cela  ne  se  peut  de  force, 
gagnez  du  monde  pour  y  mettre  le  feu,  düt- 
il  en  coüter  mille  ducats.  Ou  la  force,  ou 
la  ruse;  Tun  des  deux.  La  cliose  est  trop 
importante,  et  empecheroit  l'ennemi  de  se 
rassernbler  en  force  de  ce  c6te-la,  le  prin- 
temps  prochain.     Adieu. 

Frederic. 


lo;^ 


Lettre    X. 
(de   la  vjaiii  du  roi.) 

a  Striegau  le  26  december, 

Mon  eher  general.  Je  suis  tres-satisfait 
des  noiivelles  que  vous  venez  de  me  don- 
ner,  le  20,  au  sujet  de  renneml.  Cependant 
j'aimerois  beaucoup  que  vous  puissiez  entre- 
prendre  quelque  chose  contre  Schatzlar.  Tous 
les  de'iiles  etant  au-dela,  vous  n'avez,  rien 
a  craindre  de  la  cavalerie.  N'epargnez  pas 
l'argent  pour  vous  procurer  de  bons  rensei- 
gnemens,  ou  pour  gagner  le  monde  dont  vous 
pourrez  avoir  besoin.  Vous  n'avez  qu'a  me 
dire  combien  il  vous  faut.  Je  ne  vous  en 
laisseral  pas  manquer,  et  suis  votre  bien  af- 
fectionne 


Frederic. 


I^ettre  XL 

Mon  eher  lieutenant  -  general  de  Zieten. 
Je  vous  remercie  de  vos  voeux,  et  vous  sou- 
haite  a  mon  tour,  a  vous  et  a  tout  votre 
Corps,  la  bonne  annee. 
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A  present  que  Scliweidnitz  est  investi 
de  tous  cotes  et  manque  de  plusieurs  choses, 
je  suppose  que  Tennemi  tentera  d'y  faire 
passer  des  secours  ou  des  approvisionnemens. 
Je  vous  Charge  de  faire  echouer  toutes  ses 
entreprises.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  six  mille 
hommes  a  Brannau.  Vous  saurez  ce  qui  en 
est.  II  est  en  force  du  cote  de  Trautenau. 
Enfin,  en  se  dirigeant  sur  Böhmisch -Fried- 
land, il  peut  faire  une  tentative  contre  Lö- 
wenberg. Ce  sont-la  les  trois  points  qui 
meritent  tonte  votre  attention.  Votre  regi- 
ment  vous  avertira  de  ce  qui  se  passe  du 
cote  de  Löwenberg.  Si  efFectivement  l'en- 
nemi  tente  quelque  chose,  il  y  aura  du  mou- 
vement  dans  les  quartiers;  il  fera  sans  doute 
en  meme  temps  de  fausses  demonstrations , 
cherchera  ä  percer  sur  d'autres  points,  mas- 
quera  son  entreprise.  Ne  manquez  pas  de 
demeler  la  verite  de  l'ombre;  ne  vous  y 
laissez  pas  tromper.  Au  cas  d'une  tentative, 
voici  la  liste  des  regimens  et  de  leurs  quar- 
tiers, afin  de  pouvoir  vous  en  renforcer  par- 
tout oü  vous  en  aurez  besoin;  les  quartiers 
de  Hirschberg,  Lowenberg,  Bunzlau  et  Fran- 
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kenstein  seront  surtout  alertes  pour  vous  se- 
conder  au  premier  besoin.  Vous  continue- 
rez  a  me  faire  rapport  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sera,  surtout  s'il  arrive  quelque  chose  de 
cette  nature.     Je  suis  votre  etc. 

a  Striegau,  30  decembre  1757. 

Frederic. 

On  voit  deux  choses  dans  cette  correspon- 
dance:  ]a  premiere,  que  dans  le  court  espace 
de  temps  ecoule  depuis  la  bataille  de  Leuthen, 
Zieten  a  beaucoup  fait  pour  la  poursuite  de 
Tennemi  et  le  salut  de  la  Silesie;  la  seconde, 
que  malgre  tous  ses  eiForts  et  ceux  du  corps 
qu'il  commandoit,  le  roi  en  attendoit,  en  exi- 
geoit  toujours  davantage,  et  qu'avare  d'eloges, 
il  ne  l'etoit  pas  de  censures,  puisqu'il  lui  fit 
un  crime  du  sejour  de  Reiclienbach.  Ce  n'etoit 
pas  cekii  de  Capoue;  c'etoient  vingt  -  quatre 
heures  d'interruption  d'une  poursuite  non-in- 
terrompue;  c'etoit  un  repos  accorde  a  hommes 
et  chevaux,  absolument  necessaire  pour  ne  pas 
les  mettre  liors  d'etat  de  continuer  et  d'ache- 
ver  leur  taclie.     D'ailleurs,   Zieten  n'a-t-il  pas 
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rempli  exactement    et  dans  toute  leur  etendue 
les  voeux   et  les   ordres  du  roi,    a  l'exceptlon 
du  magasin  de  Trautenau,    auquel  il  n'est  pas 
sür   qu'il  ait  mis  le  feu?       Et  quand  meme  le 
reproche    de    ne    pas    s'etre    acquitte    de    cette 
commission,  jpourroit  retomber  sur  lui,   seioit- 
ce   un  reproche   merite?     et   l'observateur   im- 
partial  de  sa  vle,  le  juste  appreciateur  des  sen- 
timens  d'un  coeur  noble  et  delicat,  pourroit-i], 
de   cette  faute    d'omission,    tirer  d'autre    conse- 
quence    sinon    celle    que  Zieten,    accoutunie  a 
joindre  rennemi  de  pres,  a  le  regarder  en  face, 
s'entendoit  mal  a  une  espece  de  ruse  de  giierre 
oü  le  courage  n'entroit  pour  rien,  oü  il  s'agis- 
soit    plus    de    nuire    a  l'innocent   sans    defense 
qua   rennemi   arme,    oü   les   ilammes   auroient 
devoret  la  propriete  du  paisible  citoyen  avec  les 
ressources    du  soldat,    oü  en  un  mot    (ce  dont 
le  heros    a   souvent  peine  a    convenir)    il  y  a 
moins    d'heroisme    que    de    barbarie;     et    que 
par  toutes  ces  raisons,    Zieten  s'est  senti  de  la 
repugnance  pour  un   procede  qui  contrastoit  si 
fort   avec   son    caractere,    et    dont   on   n'auroit 
jamais  du  le  charger. 


107 


Dotiterons-nons  qu'avec  de  tels  principes, 
avec  une  teile  fa^on  de  penser  et  d'agir,  Zie- 
ten  n'ait  joui  a  la  fin  de  cette  campagne  de 
sa  propre  estime,  de  cette  tranquillite  d'äme, 
fruit  d'une  conduite  irreprochable  et  pure,  et 
du  pressentiment  des  nouveaux  exploits  qui 
l'attendoient?  Il  ne  lui  falloit  pas  moiris  que 
ce  dedommagement  en  retour  des  peines  et 
des  fatigues  qu'il  avoit  endurees  et  qui  l'atten- 
doient encore  pendant  l'hiver.  II  avoit  sous  ses 
ordres  le  cordon  poste  sur  la  chaine  de  mon- 
tagnes  entre  Schmiedeberg  et  Landshut,  com- 
pose  de  neuf  bataillons  et  de  vingt  esca- 
drons.  En  consideration  de  leurs  Services  et 
de  leurs  pertes,  le  roi  venoit  d'accorder  les 
quartiers  d'hiver  a  son  regirnent  et  ä  celui  de 
Warnery.  Cependant  les  chefs  ne  proFitoient 
gueres  de  ce  repos.  Occupes  a  se  remettre  an 
complet,  ils  avoient  ä  reparer  les  pertes  de 
quatre  grandes  batailles  meurtrieres ,  d'une  in- 
finite de  combats  journaliers,  et  de  touL  ce 
qui  est  le  compagnon  inevitable  d'une  cam- 
pagne long  -  temps  prolongee,  le  chaud,  le 
froid,  les  maladies«  La  faim  etoit  le  seul  en- 
nemi  qu'on  n' avoit  pas  eu  a  conibattre.       Quoi 
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qu'il  en  soit,  Zieten  parvint  a  recruter  son  re- 
giment,  et  au  retour  du  printemps  toute  l'ar- 
mee  presenta  un  front  redoutable. 

La  reste  de  Thiver  se  passa  sans  evene- 
mens  militaires.  Le  corps  que  Zieten  com- 
mandoit,  fut  dans  toute  la  force  du  terme,  un 
Corps  d'observatlon.  De  frequentes  patrouilles, 
des  reconnoissances  a  la  t^te  desquelles  le  gene- 
ral  se  trouvoit  en  personne,  lui  repondoient  de 
rimmobilite  de  l'ennemi,  et  le  mettoient  en 
etat  de  rassurer  le  roi  sur  le  blocus  de  Schweid- 
nitz  entrepris  par  Mr  de  Fouque.  II  ne  s'est 
conserve  qu'une  seule  lettre  du  roi,  ecrite  a 
cette  epoque,  et  qui  prouve  a  quel  point  ce 
prince  etoit  satisfait  de  son  general. 

„Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  vous  suis  tres  -  oblige  des  nouvelles  que 
vous  ni'avez  fait  parvenir  en  date  du  ai. 
Tout  ce  que  vous  me  dites  paroit  tres-jus- 
te;  cependant,  je  crains  loujours  encore  un 
mouvement  de  l'ennemi,  soit  qu'il  veuille 
secourir  Schweidnitz,  soit  qu'il  ait  dessein 
de   tomber  sur    quelqu'un   de   nos    quartiers. 
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Soyons  bien  sur  nos  gardes;  tächons  de  pe- 
netrer  ses  vues  et  de  les  prevenir.  Peut- 
etre  qua  ma  presence  est  necessaire;  je  ne 
manquerai  pas  de  me  rendre  chez  vous,  des 
que  je  serai  mieux  au  fait.  Cependant,  il 
nie  paroit  necessaire  qu'a  commencer  de  Sil- 
berberg, vous  mettiez  vos  patrouilles  en 
campagne  jusquaux  gorges  de  Braunau,  pour 
bien  reconnoitre  le  terrain,  ou  du  moins 
pour  apprendre  les  mouvemens  de  l'ennemi, 
afin  que  le  general  Fouque  en  soit  incessam- 
ment  averti.  Vous  soignerez  le  necessaire, 
et  m'en  ferez  frequemment  rappbrt,  surtout 
au  moindre  cliangement  qui  se  fera  chez 
l'ennemi.  Je  suis  votre  tres-aiFectionne  roi. 
Breslau  23  fevrier  1758. 

Frederic. 

(De  sn  main.J 
li*essentiel  est  de  ne  pas  se  laisser 
tromper  par  de  fausses  demonstrations.  Je 
ne  crois  pas  que  l'ennemi  entreprenne  quel- 
que  chose  du  cote  de  Trautenau;  c'est  Brau- 
nau, Friedland  et  Silberberg  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue.  Frederic." 
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Les  generaux  autrichiens  ne  vinrent  point 
au  secours  de  Schweidnitz ,  la  forteresse  assie- 
gee  dans  les  formes,  se  rendit  a  la  mi-avril. 
Zieten  avoit  couvert  le  siege  da  cote  de  Pfaf- 
fendorf, Johannsdorf  et  Weisbach.  Mais  avanc 
de  nous  transporter  avec  lui  en  Moravie,  oü, 
comme  on  sait ,  le  roi  entra  apres  la  prise  de 
2a  place,  nous  devons  rapporter  un  evenement 
particulier  qui  se  passa  dans  son  regiment,  et 
sur  lequel  il  pronon9a  d'une  maniere  digne  de 
lui  et  conforme  a  son  caractere. 

On  a  vu  plus  haut,  qu'a  la  bataille  de 
Leulhen  un  cornette  de  Zieten  fit  prisonnier 
le  reste  de  tont  un  regiment,  et  que  pour  le 
recompenser  de  cette  action  d'eclat,  le  roi  lui 
donna  la  croix  militaire  et  le  nomma  capi- 
taine.  Ce  jeune  houime  qui  dans  la  suite 
montra  du  talent,  mais  qui  alors  manquoit 
absolument  de  culture  et  d'experience ,  et  a 
qui  les  faveurs  de  la  fortune  avoient  tourne  la 
tete,  ne  sut  point  profiter  de  ses  avantages 
avec  moderation,  et  s'exposa  ä  en  perdre  le 
fruit. 
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II  croyoit  qti'il  lui  suffisoit  d'etre  capi- 
taine  de  la  creation  de  son  souverain;  et,  sans 
s'annoncer  en  cette  nouvelle  qualite  ni  a  son 
chef  ni  a  l'etat- major,  sans  attendre  dans 
quel  regiment  il  exerceroit  son  nouveau  gra- 
de, il  choisit,  pour  le  Commander,  Tescadron 
meme  oü  il  avoit  servi,  et  declara  au  lieutenant 
Stankart,  qui  pour  le  moment  en  etoit  le  chef, 
qu'il  eüt  a  lui  ceder  sa  place  et  ä  recevoir  ses 
ordres-  Celui-ci,  rompu  dans  le  Service,  fer- 
me  sur  l'article  de  la  Subordination,  refusa 
l'obeissance  a  celai  qu'il  ne  reconnoissoit  qua 
pour  ce  quil  avoit  ete  le  matin,  a  la  parade, 
c'est-a-dire  pour  son  cornette.  L,e  capitaine 
de  nouvelle  creation,  furieux  de  la  resistance, 
renvoya  la  discussion  jusqu'apres  la  bataille, 
oü  eile  degenera  en  duel.  La  fortune  aban- 
donna  son  favori,  il  fut  mal  accommode.  Pour 
se  guerir  plus  vite  de  ses  blessures,  on  l'en- 
voya  en  commission  ä  Berlin,  oü  il  se  livra 
a  des  exces  qui  firent  porter  plainte,  et  force- 
rent  son  chef  a  representer  au  roi  qu'il  avoit 
besoin  de  passer  encore  quelque  temps  dans  les 
grades  inferieurs.  Le  roi  cedant  aux  raisons 
du  general,    ordonna    que   pour   le  moment  le 
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cornette  eut  ä  se  contenter  de  la  crolx,  et  que 
pour  devenir  capitaine,  il  attendit  son  tour,  la 
maturite  de  Tage,  ou  le  temoignage  avantageux 
de  son  chef. 

La  chose  fit  du  bruit.  De  cornette,  Fre- 
deric avoit  nomme  un  ofiicier  capitaine;  et  ce 
meme  officier,  de  capitaine,  Zieten  le  fit  re- 
descendre  au  rang  de  cornette.  L'exemple 
etoit  instructif;  si,  d'un  cote,  une  demarche 
aussi  decisive  et  aussi  hardie  inspiroit  de  la 
crainte  pour  le  chef  qui  l'avoit  faite,  d'un  au- 
tre  cote,  la  purete  de  ses  intentions  et  de  ses 
motifs  lui  conserva  Tamour  et  la  confiaiice  de 
Tarmee.  II  y  a  plus  encore,  et  ce  qui  va  sui- 
vre,  paroit  incroyable:  le  jeune  homme,  qui 
ne  manquoit  certainement  ni  d'ambition  ni  de 
vivacite,  qui  venoit  d'en  donner  des  preuves, 
et  dont  l'aniour  -  propre  etoit  profondement 
blesse,  ne  retira  ni  son  respect  ni  son  attache- 
ment  au  general  qui  l'arretoit  dans  sa  brillante 
carriere.  Au  lieu  de  quitter  le  regiment,  et 
d'entrer  dans  un  corps  de  troupes  legeres  oü 
il  pouvoit  avancer  plus  rapidement ,  il  ne 
songea   point    a   se   soustraire    a    l'autorite    de 


11' 


Zieten,  reparant  ainsi  la  faute  oü  le  manque 
d'education  et  im  sang  trop  bouillant  Tavoient 
entraine.  Fidele  a  son  general,  ä  ses  com- 
pagnons  d'arnies,  il  donna  un  exemple  de  de- 
vouement  a  l'ordre,  qui  ne  fat  pas  meconnu, 
qui  lui  attira  restime  et  l'aiFection  de  ses  ca- 
marades,  et  fit  attribuer  dans  la  suite  au  me- 
rite,  des  exploits  que  la  Jalousie  n'eüt  regarde's 
que  comme  l'ouvrage  de  la  fortune.  Le  temps 
a  confirme  ce  jugement  et  cimente  cette  belle 
Union.  Une  armee  qui  produit  de  tels  mode- 
les  et  qui  nourrit  une  teile  emulation,  force 
l'envie  elle-meme  a  la  declarer  invincible. 

Le  roi  ayant  quitte  Schweidnitz  pour 
envaliir  la  Moravie,  Zieten  couvrit  d'abord  son 
depart  par  une  position  qui  empeclioit  l'en- 
nemi  de  Tinquieter;  ensuite,  apres  s'etre  fait 
joindre  par  le  corps  du  major- general  de  Zie- 
ten *) ,    ils  se  mirent  tous  les  deux  en  marclie. 


•)  Ce  general  perdit  la  vie  dans  la  bataille  de  Francfoit, 
en  1759.  II  se  distingua  dans  cette  marche,  en  repons- 
sant  a  Gottesberg  les  attaques  vigoureuses  et  niultipliees 
des  genJraux  Laudon  et  Bucow, 
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Le  notre  etant  arrive  le  14  mai  a  Neustadt, 
tiouva  rarmee  a  Smirsitz,  et  protegea  le  quar- 
tier du  roi  *)  pendant  le  siege,  que  dirigeoit 
le  marechal  de  Keith, 

L'armee  autrichienne    apres    avoir   cotoye 
Celle  de  roi,    s'etoit  campee  en  Moravie  vis-a- 
vis    de  la  sienne.       Prolitant  de   la   superiorite 
de  ses    troupes   legeres,   le  marechal  Daun  las 
avoit   distribuees  efi  divers  detacliemens,    qu'il 
placa  autour  de  rarmee  prussienne  pour  la  liar- 
celer,    evitant    avec   soin    tout    engagement   se- 
rieux.     Le  corps  du  general  Saint -Ignon  occu- 
poit  a  Prerau   une   position  tres- genante   pour 
las  Prussiens,  tres-commode  pour  lui,  puisqu'en 
le  mettant    en    communication   avec    les   corps 
arivironnans,      alle     conservoit     celle    avec     la 
forteresse,    oü,    par   ce  moyen,    Mr  de    Daun 
jeta     le    22   mai     deux  -  mille    liommes,      sans 
que  le  general  de  Retzow  qui    commandoit  de 
ce  cote,    eüt  pu  ni  rempechsr,    ni  meme  s'en 
apercevolr.       Craignant  avec  laison    que   Saint- 
Ignon  n'ouvrit  la   communication   directe  avec 

*)  a  Prosiiitz. 
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la  place,  et  n'enlevät  le  corps  de  Retzow  qu'il 
menagoit,  le  roi  ordonna  a  Zieten  de  s'appro- 
cher  de  Prerau,  de  reconnoitre  la  positlon,  et 
d'aviser  aux  moyens  d'en  deloger  l'ennemi. 

Zieten  leve  son  camp  le  meine  jour,  a 
midi  *);  il  passe  la  Morave  avec  trois  batail- 
lons  de  grenadiers,  deux  regimens  de  cavalerie 
de  ligne  et  neuf-cents  houssards;  apres  s'etre 
renforce  du  corps  de  Retzo^y,  il  avance  sur 
Prerau,  en  prenant  par  Grofs-Teinitz,  Krzmann 
et  Kockor;  pour  assurer  sa  retraite,  il  laisse 
dans  tous  les  villages  et  a  chaque  debouche  des 
detachemens  d'infanterie.  Ces  precautions  ne 
furent  point  inutiles.  Le  general  Saint -Ignon 
qui  avoit  eu  vent  de  la  marche,  et  ä  qui  des 
ordres  precis  et  son  avantage  interdisoient  tout 
engagement,  n'avoit  laisse  a  Prerau  qu'un  foi- 
ble  detachement  de  houssards  et  de  cravates; 
malgre  l'excellence  d'une  position  presque  in- 
accessible,  defendue  par  des  digues,  des  marais 
et  le  fleuve,    il  s'etoit  retire   avec  le   reste  de 

*)   22  mai. 
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son  Corps  jusque  sur  les  hauteurs  de  Blchno-sv; 
il  avoit  meme  env'oye  ses  bagages  en  arriere. 

Dans  cette  retraite,  Zielen  crut  apercevoir 
un  piege.  Il  auroit  pu  aisenieiit  deloger  les 
cravat^s  et  poursuivre  1' Autricliien ;  il  craignit 
de  s'aventurer  et  d'etre  coupe.  S'il  s'avan^oit 
trop,  il  laissoit  le  cliäteau-fort  de  Tebitsclia 
derriere  lui;  il  y  avoit  une  assez  forte  garni- 
son  dans  ce  chäteau.  De  plus,  de  gros  deta- 
chemens  poiivoient  le  tourner  en  partant  de 
Kropin  et  de  Kremsir;  il  eüt  expose,  il  eüt 
peut  -  etre  sacrifie  inutilement  son  monde,  ce 
qui  nctoit  pas  dans  ses  principes.  Sa  recon- 
noissance  faite,  l'ennemi  deloge,  la  jonction 
avec  Retzow  operee,  il  se  replie  sur  Ollmutz, 
prend  son  camp  dans  les  plaines  de  Bistrowa 
et  de  Brezez,  et  resserre  la  place  de  ce  cote. 
Saint -Ignon  reprend  sa  premiere  position,  de- 
venue  moins  alarmante. 

Nous  touclions  a  une  des  e'poques  les  plus 
sensibles  de  la  vie  et  des  campagnes  de  Zielen. 
Jusqu'alors,  a  proprement  parier,  il  n'avoit  pas 
encore   ete  battu;    du   moins,    les   corps    qu'il 
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avoit  commandes  soit  dans  des  alFaires  partlcu- 
lieres  soit  dans  des  batailles  rangees,  avoient 
sinon  vaincu,  du  inoins,  dans  la  defaite  gene- 
rale, conserve  leiir  attitude  et  leur  gloire.  Il 
etoit  reserve  a  Laudon  de  lux  arraclier  cet 
honneur,  et  pour  coup  de  maitre,  de  le  vain- 
cre  ä  forces  superieufes.  Cette  victoire  en- 
traina  la  perte  d'un  convoi  de  trois  ä  quatre- 
mille  chariots  qui  amenoient  a  Tarmee  du  roi 
des  vivres,  des  niunitions,  des  armes,  et  ne- 
cessita  la  levee  du  sie'ge. 

Ce  convoi  etoit  parti  le  21  juin  de  Neisse 
et  de  Cosel.  Le  brave  colonel  de  Mosel  qui 
le  conduisoit,  avoit  sous  ses  ordres  douze  ba- 
taillons,  composes,  pour  un  tiers,  de  nouvelles 
levees  et  de  convalescens,  et  onze  a  douze- 
cents  hommes  de  cavalerie.  Moins  l'expedi- 
tion  etoit  un  secret  pour  l'ennemi,  plus  l'en- 
nemi  pouvoit  cacher  aux  Prussiens  les  mesures 
qu'il  prenoit  pour  la  dejouer.  II  etoit  pres- 
qu'impossible  qu'il  ne  reussit  a  s'emparer  da 
convoi ,  instruit  du  local ,  et  ayant  ä  son 
commandement,  montagnes,  rivieres,  jusqu'au 
dernier  habitant  de  la  contree. 
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Mr  de  Mosel  arrive  a  Troppau,  passa  le 
20  juin  la  frontiere.  Alors,  Mr  de  Daun  pro- 
iitant  des  renseignemens  qu'il  recevoit  le  long 
de  la  route,  ordonna  au  general  Laudon  de 
gagner  HoiF  par  un  long  detour,  de  s'y  placer 
en  embuscade  pendant  que  le  general  Siskowitz 
passeroit  la  Morawe,  joindroit  Saint  -  Ignon  a 
Prerau,  et  se  tiendroit  cache  dans  la  foret  de 
Alt-Lieba  jusqu'au  moment  fixe  pour  l'atta- 
que.  Pour  diriger  l'attention  du  roi  sur  un 
autre  point,  Mr  de  Daun  fit  plusieurs  mou- 
vemens  avec  la  grande  armee.  II  reconnut  la 
Position  des  Prussiens,  leva  son  camp,  se  rap- 
procha  d'eux,  fit  niine  de  livrer  bataille,  et 
toutes  les  demonstrations  necessaires  pour  leur 
donner  de  l'occupation. 

Le  roi  instruit  par  les  patrouilles  de  Zie- 
len que  Saint -Ignon  avoit  quitte  le  poste  de 
Prerau  pour  se  porter  en  avant,  devina  que  les 
Autricliiens  en  vouloient  au  convoi.  Cepen- 
dant  il  etoit  loin  de  prevoir  toute  l'etendue 
du  plan;  mal  servi,  comme  on  Test  presque 
toujours  par  les  espions  dans  un  pays  devoue 
a    l'ennemi,    il    ignoroit    la   marche  des  autres 
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colonnes.  Le  seul  mouvement  de  Saint -Ignon 
suffisoit  pour  lui  donner  de  l'inquietude;  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  en  prevenir  les  suites. 

Pour  cet  elFet,  il  envoya  Zieten  a  la  ren- 
contre  du  colonel  Mosel.        Il  lui  donna  deux 
bataillons    de     grenadiers,     deux    regimens    de 
cuirassiers,    six-cents  dragons,    avec   l'ordre   de 
se  renforcer,    en  passant,  du  corps  de  Retzow. 
Des   la  veille,    Zieten   avoit  detache  en   recon- 
noissance  le  colonel  Werner  avec  un  bataillon 
et  cinq- Cents  chevaux.      L'ayant  rejoint  a  Gie- 
bau,    il   apprit    qii'il   lui    avoit    ete    impossible 
de   passer  outre.     En  meme  temps  on  entendit 
ime  forte  canonnade,    on  vit  la  funiee,     on  ne 
douta  plus   que   Mr   de  Mosel   ne  fiit  attaque. 
En   consequence,    le  corps  de  Zieten   fait  halte 
a  Giebau;    les  bagages  sont  renvoyes,    attaques 
par  la  cavalerie  legere  des  ennemis,  sauves  par 
les    houssards    de   Seidlitz.       Dans  l'intervalle, 
Zieten  qui  a  la  tete  d'un  regiment  de  cuirassiers 
avoit   suivi   le  colonel  de  Werner,    le  soutient 
si  vigoureusement,  que  vers  le  soir  ils  joignent 
Mr  de  Mosel,   lequel,  apres  le  combat,  s'etoit 
avance  jusqu'a  Neudörfel.       C'etoit   le  cß.      La 
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veille,  a  cause  dös  chemins  rompus  et  de  la 
lenteur  du  convoi,  Mr  de  Mosel  s'etoit  vu 
oblige  de  faire  halte  a  Bautsch,  d'y  attendre 
les  deux  tiers  des  chariots,  de  renvoyer  meme 
ä  Troppau  tout  ce  dont  il  croyoit  que  rarmee 
pouvoit  se  passer  pour  le  moment. 

Ce  contre  -  temps  favorisa  les  projets  de 
Laudon.  Ses  troupes  avoient  eu  le  temps  d'a- 
vancer,  d'occuper  les  passages,  de  couper  les 
Communications.  L'arrivee  de  Werner  a  Gie- 
bau  etant  la  preuve  que  le  secours  etoit  en 
cliemin,  Laudon  avoit  accelere  sa  niarclie  pour 
garnir  ( le  28 )  les  liauteurs  qui  comman- 
dent  le  defile  entre  Bautsch  et  Alt-Lieba,  par 
oü  le  convoi  devoit  passer.  Il  avoit  jete  son 
infanterie  hongroise  et  ses  cravates  dans  les 
bois,  place  cavalerie  et  houssards  dans  la  plai- 
ne,  pour  attaquer  de  tous  cotes  a  la  fois. 

Le  colonel  Mosel  s'etant  mis  en  marche 
le  meme  jour,  trouva  Laudon  dans  les  gorges 
de  Bautsch.  Il  force  le  passage,  se  forme  au- 
dela  du  deiile,  debusque  l'infanteiie  et  les  cra- 
vates, empörte  une  batterie  ä  la  baionnette, 
fait  deux-cents  prisonniers,  et  repousse  Laudon 
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jusqu'a  Bahre  avec  perte  de  cinq-cents  hom- 
mes.  L'afFaire  fmie,  Mr  de  Mosel  envoya  son 
aide-de-camp  de  Beville  *}  au  roi  avec  un  rap- 
port  circonstancie  du  succes,  et  coutinuant  sa 
marche,  il  joignit  Zieten  a  Neudorfel,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

L'ennemi  etoit  en  deroute,  mais  le  convoi 
l'etoit  aussi.  Pendant  TaiTaire,  conducteurs, 
goujats  av'oient  fui,  s'etoient  disperses  des  les 
Premiers  coiips  de  canon,  gagnoient  Troppau  a 
vau-de-route.  Les  houssards  autrichiens  pro- 
fitoient  du  desordre,  pilloient,  ruinoient,  abi- 
moient;  la  cavalerie  prussienne  arriva  trop 
tard  pour  empecher  le  degät.  Elle  chassa  l'en- 
nemi, mais  le  mal  etoit  fait. 

Apres  avoir  atteint  Neudorfel,  on  employa 
la  nuit  du  28  au  29  a  rassembler  les  debris  du 
convoi.  On  n'en  recouvra  pas  la  moitie.  Les 
conducteurs  saisis  d'une  terreur  panique,  a- 
voient  abandonne  leurs  chevaux;  les  chevaux 
harasses  et  rendus  ne  pouvoient  se  tirer  des 
m^auvais- chemins;  les  fuyards  etoient  deja  bien 


*)  Aujourd'Iiui,  lieutenant-general  et  gouverneur  de  Neu- 
chatel. 


122 


loln.  Zielen  s'etoit  charge  du  comm  an  dement, 
II  falloit  retablir  l'ordre;  il  falloit  accorder  du 
repos  aux  hommes  et  aux  betes;  il  falloit  re- 
organiser  le  convoi.  Tous  ces  soins  prirent 
la  journee  du  29. 

Ce  nouveau  delai  facilita  aux  ennemis  une 
nouvelle  attaque.  Dans  la  premiere,  Laudon 
seul  avoit  pu  agir,  parce  qu'informe  de  l'ap- 
proclie  de  Zielen  et  du  secours  qu'il  amenoit, 
il  l'avoit  prevenu  par  une  marche  forcee. 
Maintenant ,  renforce  du  corps  de  Serbelloni, 
cet  habile  general  se  mit  en  embuscade  entre 
Lieba  et  Donistädtel  dans  les  bois  qui  bor- 
dent  le    cliemin. 

Les  Prussiens  commencent  a  defiler.  L'Au- 
tripliien  ruse  se  tient  immobile.  Deja  la  tele 
de  la  colonne  et  du  convoi,  commandee  par 
Mr  de  Krokow,  se  deploie  dans  la  plaine;  deja 
le  centre  qui  suit  se  croit  en  'furete,  lorsque 
lout-a-coLip  l'ennemi  se  jetle  entre  deux,  oc- 
cupe  rissue,  commence  un  combat  furieux  que 
Zielen  soulient  avec  sa  bravoure  ordinaire;  oü 
seconde  par  celle  de  ses  troupes,  il  auroit  rem- 
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porte  une  victoire  dont  il  ne  doiitoit  dejä  plus; 
oü  deja  plusieurs  bataillons  ennemis  etoient 
enfonces  et  leurs  canons  pris,  quand  Laudon 
apres  avoir  tourne  et  enveloppe  la  queue  du 
transport,  cliangea  la  face  des  affaires  et  deci- 
da  la  victoire. 

Les  Frussiens  avoient  a  la  fois  contre  eux 
et  les  difHcultes  du  terrain,  et  une  double  at- 
taque,  et  leur  division  en  trois  corps,  et  le 
convoi  a  proteger,  et  l'ennemi  a  vaincre.  De 
plus,  une  pluie  continuelle  qui  avoit  mouille 
leurs  fusils,  les  avoit  mis  liors  de  Service,  tan- 
dis  que  ceux  de  l'ennemi,  conserves  secs  jus- 
quau  moment  de  l'attaque,  etoient  d'un  meil- 
leur  usage.  Tout  favorisoit  celui-ci;  il  sut 
proliter  de  ses  avantages.  Le  convoi  fut  dis- 
perse, pille,  le  feu  mis  aux  poudres,  les  mu- 
nitions  de  guerre  et  de  bouclie  detruites;  la 
seule  avant-garde  du  general  Krokow,  compo- 
see  d'environ  deux  -  cents  cinquante  chariots, 
parvint  au  camp  du  roi.  Zieten  avoit  tente 
un  dernier  effort;  avec  une  partie  de  ses  trou- 
pes  il  s'etoit  jete  en  desespere  sur  l'ennemi; 
mais  trop  foible  pour   se  faire  jour,    coupe  de 
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ses  compagnons  d'armes,  il  ne  put  echapper 
qu'avec  peine  ä  Troppau  avec  les  debris  de  sa 
petite  troupe. 

L'histoire  a  honore  la  memoire  des  nobles 
guerriers  que  cette  journee  a  vus  par  ban- 
des  jonclier  de  leurs  corps  le  terrain  qu'ils 
defendoient.  Nous  nous  bornons  a  relever  im 
trait  de  bravoure  patriotique  qui  merite  toute 
notre  admiration  et  toute  notre  sensibilite.  De 
neuf- Cents  jeunes  gens  de  nouvelle  levee,  dans 
la  fleur  et  dans  la  force  de  Tage,  destines  a 
reparer  les  pertes  du  regiment  du  prince  Ferdi- 
nand, il  ne  s'en  sauva  pas  cent.  Le  reste  perit 
avec  leur  brave  capitaine.  Dans  son  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  (T.  II.  p.  92)  Mr 
de  Tempelhof  a  dit  d'eux:  „S'ils  ne  purent 
pas  vaincre,  ils  surent  du  moins  mourir." 

La  conduite  de  Zieten  a  trouve  des  cen- 
seurs  et  des  panegyristes.  Les  premiers  Tac- 
cusent  d'avoir  fait  lialte  a  Neudörfel  pour  ras- 
sembler.  le  convoi  disperse.  A  les  entendre, 
il  devoit  gagner  le  deboucliement  de  Domstäd- 
tel    avec    ses    troupes,     se   faire   suivre   par  le 
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convoi,  et  profiter  de  la  plaine  en  cas  d'atta- 
qiie.  Les  defenseurs  de  Zieten  repliquent  qu'il 
n'auroit  pu  se  soutenir  a  Domstädtel,  quand 
meme  il  se  seroit  rendu  niaitre  du  debouclie; 
qu'une  file  de  cliariots,  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes  qui  n'oiTre  qu'un  seul  cliemin,  occupe 
une  ligne  considerable ;  qu'un  convoi  pouvant 
etre  attaque  sur  tous  les  point?,  exige  par-tout 
des  escortesj  quen  reunissant  les  troupes,  on 
sacrifie  le  bagage.  Dira-t-on  que  le  jour 
oü  Zieten  iit  halte,  les  generaux  Laudon  et 
Siskowitz  ne  s'etant  point  encore  joints,  n'au- 
roient  pu  l'attaquer?  il  n'en  sera  pas  moins 
vrai  qu'en  prenant  les  devants  avec  les  troupe?, 
il  mettoit  le  convoi  liors  d'etat  de  le  suivre 
et  l'abandonnoit  a  la  discretion  des  pillards. 
D'ailleurs,  il  ignoroit  le  mouvement  combine 
des  deux  generaux;  il  s'attendoit  ä  etre  har- 
cele  par  les  corps  volans  qui  infestoient  la 
route,  et  auxquels,  en  distribuant  ses  troupes 
le  long  du  convoi,  il  croyoit  opposer  la  meil- 
leure  resistance. 

Quoi   qu'il   en  soit,     il   seroit  a  souhaiter, 
que  juge  eclaire   et   impartial  comme   il  l'etoit 
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quand  il  s'agissoit  de  ses  exploits  comme  de 
ses  fautes,  il  eüt  lui-meme  fourni  les  eclair- 
cissemens  necessaires  sur  ce  point  de  litige. 
A  son  defaut,  remettons-nous-en  a  ceux  qui 
etant  le  plus  en  etat  de  decider  la  question, 
porteront  sans  doute  le  jugement  le  plus 
equitable. 

Les  suites  de  ce  faclieux  evenement  sont 
comiues,  Le  roi  leva  le  siege  d'Ollmutz,  siege 
d'autant  plus  penible  qu'il  falloit  tirer  de  la 
Silesie  toutes  les  subsistances ,  et  que  les  con- 
vois  couroient  toujours  risque  de  tomber  au 
pouvoir  de  Tennemi.  De  plus,  on  a  lieu  de 
presumer  qu'on  n'aurolt  pas  donne  au  roi  le 
temps  d'achever  le  siege  de  cette  place  ou  ce- 
lui  de  tirer  parti  de  sa  conquete,  puisque,  de 
tous  cotes,  se  formoient  contre  lui  des  orages 
qui  alloient  eclater  sur  difFerens  points  de  ses 
etats,  et  qui  appeloient  sa  presence.  Un  des 
critiques  les  plus  eclaires  de  Frederic  *),  d'au- 
tant plus    digne   de  foi   qu'il  etoit  son  admira- 


•)   Cet    auteur    estimable    s'est   caclxe   sous   le   nom  vague 
cfun  Veteran  autrichien. 
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teur  zele ,  pretend  que  par  son  expedi- 
lion  de  Moravie  et  par  le  siege  mal  calcule 
d'Ollmutz,  ce  prince,  dans  tonte  la  force  du 
terme  a  fourni  des  armes  ä  ses  ennemis;  qu'il 
a  perdn  de  vue  les  avantages  qu'il  auroit  pu 
recueillir  de  la  victoire  de  Leuthen;  qu'il  a 
ignore,  en  un  mot,  ce  qui  n'est  plus  un  secret 
aujourd'liui ,  que  l'armee  autricliienne,  entiere- 
ment  desorganisee  pendant  l'liiver  de  1757  et 
le  printemps  suivant,  a  proßte,  pour  se  re- 
mettre,  du  temps  que  le  roi  perdoit  devant 
Ollmutz. 

Zieten,  conpe  a  Dohmstädtel  du  reste  du 
convoi,  arrive  ä  Troppau  avec  une  poigne'e  de 
monde,  n'y  resta  pas  long-temps.  Le  roi  ayant 
pris  sa  marche  par  la  Boheme,  apres  la  levee 
du  siege,  il  eut  ordre  de  le  joindre  a  Neisse. 

Vers  ce  temps,  (c'etoit  au  commencement 
de  juillet)  on  craignoit  que  les  Russes  qui  ap- 
proclioient  a  grands  pas  des  frontieres ,  n'en- 
trassent  en  Silesie.  Zieten  apres  avoir  ren- 
force  plusieurs  garnisons  resta  jusqu'au  24.  juil- 
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let    a  Neisse,    et  rejoignit    rarmee    du    rol   a 
Skalitsch. 

Il  y  retrouva  son  regiment,  dont  la  joie 
de  le  revoir  fut  extreme.  La  sienne  ne  fut  pas 
moindre  quand  il  eut  appris  que  durant  le  sie- 
ge et  dans  la  retraite  ce  regiment  ne  s'etoit 
pas  dementi;  que  c'etoit  a  lui  que  le  roi  de- 
voit  de  n'avoir  pas  ete  entame  par  le  corps  de 
Laudon  qui  le  harceloit.  Le  regiment  avoit 
beaucoup  soufFert;  sa  bravoure  meme  lui  e'toit 
devenue  funeste.  A  mille  traits  de  courage 
s'en  Joint  un  de  fidelite  que  nous  distinguerons 
de  la  foule.  Pendant  le  siege,  un  lioussard 
nomme  Lange,  factionnaire  devant  la  tente  de 
son  major,  seul  et  ä  pied,  fut  attaque  par  pla- 
sieurs  lioussards  a  la  fois;  non  seulement  il  ne 
se  rendit  point,  soutint  un  combat  inegal;  mais 
encore,  son  sabre  lui  ayant  ete  arraclie,  tout 
en  sang,  il  defendit  de  sa  carabine  l'entree 
de  la  tente.  Le  champ  de  bataille  lui  resta; 
il  en  fut  quitte  pour  quelques  blessures;  sa 
carabine  etoit  marquee  en  plus  de  vingt  en- 
droits.  Cette  surprise  nocturne,  qui  eut  lieu 
a  Weissen -Kösteritz  pendant  trois  nuits  conse- 
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cutives,    coüta  au  regiment  bien  du  monde  et 
un  excellent  officier  *). 

Les  generaux  Zieten  et  Seidlitz,  avec  leur 
cavalerie,  couvrirent  la  retraite  du  roi.  A 
peine  sorti  honorablement  des  gorges  de  la 
Moravie  et  des  montagnes  de  la  Boheme,  ce 
prince  vola  au  secours  de  sa  patrie,  jusqu'aux 
extremites  de  la  Marclie  menacee  par  les  -Kus- 
ses, qui  apres  avoir  reduit  Custrin  en  cendres, 
alloient  penetrer  jusques  dans  le  coeur  du 
Biandebourg. 

Frederic  touchoit  a  une  des  epoques  les 
plus  critiques  de  cette  trop  fameuse  guerre. 
Son  courage  le  soutint,  son  genie  le  sauva. 
II  de  lache  de  son  armee  quatorze  mille  liom- 
mes,  avec  lesquels  il  va  delivrer  le  comte  Doh- 
na  qui  ne  pouvoit  plus  resister  aux  forces  su- 
perieures  du  general  Fermor.  Il  confie  le  reste 
de  l'armee  au  margrave  Charles,  et  lui  or- 
donne   de   couvrir  les   frontieres    de  la  Silesie. 


*)  Le  lieutenant  de  Jurgas, 

ir. 
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"Le  mareclial  Dann  que  ce  capltaine  avoit  en 
lete,  meditoit  le  vaste  plan  de  se  combiner 
avec  rarmee  fran^oise  et  celle  des  Cercles,  d'at- 
taquer  le  prince  Henri  frere  du  roi,  de  lui 
faire  repasser  l'Elbe,  de  s'emparer  de  ce  fleuve, 
pendant  que  las  Fiusses  se  rendroient  niaitres 
de  roder,  et  que  les  Suedois  avanceroient 
sur  Berlin  qu'il  avoit  donne  pour  centre  de 
reunion. 


Apres  avoir  fait  l'avant  -  garde  du  roi  et 
battu  plusieurs  detacliemens ,  entre  autres  ä 
Politz  ,  Zieten  quitta  ce  prince  qui  passa 
roder;  il  se  reunit  au  corps  de  Fouque,  et 
resta  en  Silesie  aux  ordres  du  margrave. 

L'armee  prussienne  etoit  partagee  en  trois 
Corps.  A  la  tete  du  premier,  le  roi  battit  le 
25  aoüt  les  Russes  a  Zorndorf.  Avec  le  se- 
cond,  le  prince  Henri  disputoit  en  Saxe  clia- 
que  pouce  de  terre  aux  Fran^ois  et  aux  Cer- 
cles. Le  margrave  Charles  prit  avec  le  troi- 
sieme  une  si  bonne  position,  qu'il  couvrit  a  la 
fois  la  Silesie  et  la  Marche. 
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Ainsi  echoua  le  plan  redoutable  des  enne- 
mis  de  Frederic,  soit  par  de  sanglantes  victoi- 
res,  soit  par  des  marches  habiles  et  de  savantes 
positions ;  et  la  Prusse  dut  son  salut  aux  efForts 
de  son  souverain  et  ä  ceux  de  ses  nobles 
emules. 

Zieten  etoit  separe  de  son  regiment.  Ils 
se  distinofuerent  Tun  et  l'autre  dans  des  con- 
trees  dilFerentes.  Le  regiment,  qui  aroit  suivi 
le  roi,  lui  Fat  d'une  grande  utilite  dans  la  ba- 
taille  de  Zorndorf.  Apres  avoir  culbute  la 
cavalerie  russe,  il  fit  un  grand  carnage  de  l'in- 
fanterie.  Deux  fois  enveloppe  par  les  Russes, 
il  se  fit  jour  deux  fois,  et  repandit  la  terreur 
parmi  les  cosaques  qui  couvroient  la  retraite. 
Il  cueillit,  dans  cette  fameuse  journee,  des  lau- 
riers  nonibreux  niais  sanglans,  puisqvi'il  per- 
dit  en  morts  et  blesses  vingt-un  ofliciers. 

Tandis   que  ceux   qui   portoient  son   nom 

se   couvroient    de    gloire    dans    les    plaines    de 

Zorndorf,    leur  chef  suiroit    en    Silesie    et    en 

Lusace  une  carriere  moins  brillante  a  la  verile, 

mais  tout  aussi  utile  pour   la   chose  commune. 

♦  * 
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On  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre  inter- 
ceptee  du  general  Laudon  au  marechal  Daun, 
alors  dans  le  voisinage  de  Meissen,  oü  il  avoue 
ingenüment  „que  Zieten  qu'il  rencontroit  par- 
tout en  son  cliemin,  tantot  s'atlachoit  ä  ses 
pas,  tantot  lui  barroit  le  passage. "  Ce  rapport 
de  Laudon  tombe  dans  une  epoque  peu  ante- 
rieure  au  changement  d'operations  qui  eut  lieu 
dans  ces  contrees,  lorsque  Daun  eut  ete  em- 
peche  par  le  retour  du  roi,  de  se  joindre  avec 
rarmee  des  Cercles  pour  attaquer  le  prince 
Henri,  et  que  Laudon  vit  echouer  son  plan 
d'invasion  dans  la  Marclie. 

Nous  n'entrons  pas  dans  le  detail  des 
marches  et  contre-marches  de  Zieten  et  de  son 
Corps,  compose  de  huit  bataillons  et  de  quinze 
escadrons.  Löwenberg  fut  son  principal  point 
d'appui,  d'oü  il  tenoit  l'ennemi  en  respect, 
d'öü  il  poussoit  les  pointes  que  les  demonstra- 
tions  de  Tennemi  rendoit  necessaires.  A  la  ßn, 
le  margrave  Charles  et  lui  se  partagerent  le 
double  plan  d'operation  que  la  prudence  op- 
posoit  aux  vues  de  l'ennemi.  Le  margrave  se 
chargea  de  la  Silesie,    et  Zieten  de  la  Marche. 
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A  mesure  qne  Laudon  avan^oit  de  ce  dernier 
cote,  Zieten  cotoyoit  le  Bober  et  rennemi. 
Mais  oblige  ä  un  repos  de  vingt-quatre  heu- 
res  pour  donner  aux  provisions  le  temps  de 
le  suivre,  il  ne  put  empeclier  que  Laudon, 
profitant  de  cette  circonstance,  ne  fit  passer 
un  detachement  jusqu'ä  Gottbus,  Francfort  et 
Peitz  pour  mettre  la  contree  a  contribution. 
La  Situation  critique  oü  se  trouvoit  alors  le 
roi^  put  seule  donner  de  Timportance  ä  cet  eve- 
nement,  qui  a  toute  autre  epoque  se  füt  con- 
fondu  dans  la  foule,  et  qui  n'eut  aucune  suite 
fächeuse,  puisqu'apres  la  victoire  de  Zorndorf, 
le  roi  ayant  detache  le  prince  Frangois  de 
Brunsvic,  celai-ci,  a  Tai  de  des  houssards  de 
Zieten  et  dun  seul  bataillon - frano ,  balaya  la 
contree. 

On  a  reproche  ä  Zieten  ce  jour  de  re- 
pos qui  iit  gagner  une  marche  a  l'ennenii. 
Ce  reproche  est  plus  severe  que  fonde.  Le 
general  avoit  a  choisir  entre  deux  maux;  il 
prefera  le  moindre.  Que  pouvoit-il  attendre 
de  ses  troupes,  s'il  les  eüt  laissees  sans  pain, 
dans  une    contree   epuisee,    loin    des    magasins 


134- 


de  Schweidnitz  d'oü  elles  tiroient  leurs  siib- 
sistances?  Les  Imperiaux  prenoient  les  leurs 
de  Zittau,  a  peu  de  distance;  d'ailleurs,  ils 
fourrageoient  la  Lusace,  et  leurs  corps  volans 
etoient  d'un  transport  plus  facile. 

Des  qua  celui  de  Zieten  se  fut  fourni  de 
pain,  le  general  se  remit  en  marche  (le  «25 
aoüt),  et  se  porta  sur  Guber  oü  il  arriva  le  29. 
II  en  delogea  Tennemi,  prit  son  camp  a  Lie- 
berose le  13  septenibre,  et  mit  la  Marcbe  a 
couv^ert.  11  eut  la  satisfaciion  d'avoir  arrete, 
pendant  deux  mois,  le  vainqueur  de  Dom- 
städtel. 

Rien  n'etoit  plus  difHcile  que  cette  defen- 
sive; puisqu'avec  l'obligation  d'eviter  tout  com- 
bat, Zieten  devoit  deviner  les  plans  de  l'en- 
nerni,  s'opposer  a  ses  marches,  lui  elever  par- 
tout des  barrieres,  lui  disputer  chaque  pouce 
de  terrain,  le  lasser  sans  oser  se  lasser. 

Bientot  apres,  le  roi  accourut  au  secours 
de  ses  troupes  de  Lusace  et  de  Saxe.  Il  ve- 
noit,  pour  une  annee,  de  traverser  le  plan  des 
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Russes,  et  de  briser  d'ime  main  habile  et  har- 
die  leur  colosse  niena^ant.  Des  le  4.  septem- 
bre  il  avoit  atteint  Grofs  -  Dubritz,  et  force 
l'ennemi  de  qiiitter  la  grande  oiFensiv^e  et  de 
se  livrer  au  regret  d'avoir  laisse  echapper  Toc- 
casion  uniqiie  d'ecraser  le  Brandebonrg.  Fre- 
deric trouva  le  prince  Henri  retranclie  avec  sa 
petite  avmee  a  Giimig,  y  faisant  tete  ä  plus 
de  cent-mille  hommes,  et  couvrant  a  la  fois 
le  fleuve  et  la  capitale  de  la  Saxe.  Il  trouva 
le  margrave  Charles  en  Silesie  campe  en  face 
de  Dann.  Il  chercha  long-temps  en  vaiii  a 
faire  quitter  a  ce  dernier  son  camp  inexpugna- 
ble,  et  ne  parvint  qu'en  octobre  ä  le  tourner. 
Alors  le  marechal  prit  la  belle  position  de  Kitt- 
litz,  et  Frederic  le  camp  memorable  d'Hoch- 
kirchen.  L'armee  des  Cercles  s'etant  retiree  de 
bonne  heure,  laissoit  le  champ  libre  aux  deux 
grandes   puissannes. 

Le  camp  du  roi  touchoit  a  celui  des  en- 
nemis,  qui  prireiit  cette  securite  pour  une  bra- 
vade,  et  se  proposerent  de  Ten  punir.  Sa  po- 
sition a  decouvert  etoit  des  plus  perilleuses; 
ses    generaux    trembloient    pour    l'evenement; 
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Zielen  partageoit  leurs  alarmes.  Le  roi  met- 
toit  toute  sa  confiance  aux  rapports  d'un  es- 
pion,  lesquels  s'etant  trouves  vrais  dans  les 
commencemens ,  endormirent  le  monarque,  et 
preparerent  Techec  qu'il  re^ut  peu  apres.  Cet 
«Spion  ne  trahissoit  pas  la  cause  qu'il  servoit. 
Daun  qui  l'avoit  decouvert,  le  for^oit  ä  con- 
tinuer  ses  rapports  aux  Frussiens,  et  ä  leur 
donner  le  cliange.  Il  leur  apprenoit  que  le 
mareclial  s'attendoit  a  etre  surpris,  qu'il  faisoit 
des  retranchemens ,  des  abattis,  qu'en  un  mot 
il  ne  songeoit  qua  la  defense  sans  former  au- 
cun  plan  oiFensif. 

Celui  de  Frederic  etant  efFectivement  de 
surprendre  le  niarechal,  ces  rapports  acque- 
roient  un  nouveau  degre  de  vraisemblance  ä 
ses  yeux;  il  ne  pouvoit  qu'y  etre  trompe.  Le 
14.  octobre  etoit  choisi  pour  l'execution:  le 
roi  se  livroit  aux  plus  flatteuses  esperances,  il 
croyoit  le  succes  infaillible:  la  credulite  nour- 
rit  l'esperance.  Cependant,  des  le  13  les  hous- 
sards  de  Zielen  s'aper9oivent  d'un  mouvement 
serieux  dans  le  camp  ennemi.  Leur  comman- 
dant,  le  colonel  de  Seelen,  en  fait  son  rapport. 
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Le  roi,  par  precaution,  fait  prendre  les  armes 
ä  ses  troupes;  mais  ne  voyant  rien  paroitre 
jusqu'au  soir,  et  rassure  par  les  faiisses  nouvel- 
les  de  son  espion,  il  donne  ordre  de  rentrer 
au  camp.  On  sait  que  Zieten  et  Seidlitz  firent 
rimpossible  pour  le  desabuser.  Tis  se  rendent 
chez  lui,  le  conjurent  de  ne  point  desarmer, 
liii  communiquent  leurs  craintes  et  leurs  soup- 
90ns.  Le  roi  reste  inebranlable.  Voulant  me- 
nager ses  troupes  pour  la  nuit  du  14.,  il  veut 
qu'elles  se  reposent  la  veille;  il  confirme  ses 
ordres;  il  y  ajoute,  pour  la  cavalerie,  celui  de 
desseller. 

Ce  dernier  ordre  regardoit  particulierement 
Zieten  qui  la  commandoit.  Ce  general  se  trou- 
voit  par  la  entre  deux  ecueils.  D'un  cote,  ce 
qu'il  devoit  au  roi;  de  l'autre,  ce  qu'il  devoit 
a  la  patrie.  En  obeissant  a  Tun,  il  mettoit 
l'autre  en  danger.  II  sut  concilier  des  devoirs 
aussi  opposes;  ou  plutot,  prenant  conseil  de 
sa  prudence  et  de  sa  fermete,  osant  plus  que 
tout  autre  n'eüt  ose,  opposant  le  resultat  quil 
prevoyoit  a  la  responsabilite  dont  il  se  char- 
geoit,  et  sacliant  que  le  salut  de  l'etat  le  justi- 
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fieroit  au  tribunal  de  la  Subordination,  il  prit 
sur  lui  de  desobeir  en  obeissant;  c'est-a-dire 
qu'il  fit  desseller  pour  une  demi-heure,  et 
resseller  tout  de  suite. 

Cette  precaution  sauva  l'armee.  Peu  d'heu- 
res  apres ,  Tennemi  tombe  sur  l'alle  droit e  du 
camp  qu'il  trouve  plongee  dans  le  sommeil. 
Le  massacre  commence.  Il  auroit  eu  d'incal- 
culables  suites,  sans  Tinlervention  de  Zielen  et 
de  sa  cavalerie  qui  volent  au  secours  des  leurs 
et  arretent  l'ennenii.  Ils  coinbattent  comme 
des  lions,  opposent  une  resistance  a  laquelle 
on  ne  s'etoit  pas  attendu,  et  donnent  aux  ba- 
taillons  prussiens  le  temps  de  se  former.  Les 
quatre  regimens  de  Zieten,  de  Czettritz,  de 
Schöneich  et  de  Norrmann  fönt  des  pro- 
diges  de  valeur.  Ils  soutiennent  leur  Infan- 
terie, ils  cliargent  celle  de  l'ennemi,  ils  sem- 
blent  voler,  se  multiplier;  secondes  par  quel- 
ques bataillons,  ils  auroient  remporte  la  vic- 
toire.  Mais  le  brouillard,  le  tumulte,  l'alarme 
generale  si  favorables  aux  Autrichiens ,  em- 
peclient  les  Prussiens  de  se  reconnoitre  et  d'a- 
gir  de  concert. 


159 

Ce  n'est  pas  le  lieu  cl'entrer  dans  les  de- 
tails  de  cette  journee  a  la  fois  glorieuse  et  fu- 
neste;  le  lecteur  les  trouvera  dans  Tliistoire  du 
temps.  Il  nous  importoit  de  rapporter  Tanec- 
dote  qu'il  vient  de  lire;  de  lui  montrer  Zie- 
ten  s'exposant  au  courroux  de  son  souverain 
plutot  qua  d'exposer  son  prince  et  sa  patrie. 
S'il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de  conjurer 
l'orage,  il  sut  du  moins  l'ecarter  en  partie; 
et  en  s'acquittant  de  ce  devoir  avec  le  patrio- 
tisme  le  plus  pur,  au  milieu  des  regrets  et  des 
pertes  de  cette  journee,  il  sentit  la  satisfaction 
d'en  avoir  diminue  le  nombre» 

Quoique  raincu,  Frederic  fit  cette  belle 
retraite  qui  ne  sera  jamais  oubliee,  qui,  nni- 
que  en  son  genre,  prouve  l'intrepidite  de  son 
äme  et  la  force  de  son  genie.  Il  quitte  le 
champ  de  bataille  jonche  de  ses  troupes  par 
milliers,  pour  prendre  a  une  lieue  de  lä, 
son  camp  et  une  attitude  imposante;  et  l'en- 
nemi,  maitre  de  tous  ses  canons,  n'ose  l'at- 
taquer. 

Apres  s'etre  fait  joindre  par  le  prince 
Henri,  le  roi  repasse  en  Silesie,  delivre  Neisse 
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et  Cosel  qu'on  assiegeoit,  fait  qnarante  milles 
en  dix  ou  douze  jours,  retourne  en  Saxe  avec 
la  meine  rapidite,  fait  lever  au  marechal  Daun 
le  siege  de  Dresde,  lui  fait  evacuer  Leipzig  et 
Torgau, ,  le  chasse  en  Boheme,  refoule  l'armee 
des  Cercles  jusqu'en  Franconie ,  et  reste ,  a  la 
ßn  de  la  campagne  de  1758,  paisible  posses- 
seur  de  la  Silesie,  de  la  Saxe,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe. 

Zieten  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  tou- 
tes  ces  Operations.  D'abord  apres  l'afFaire  d'Hoch- 
kirch,  il  couvrit  la  retraite  en  empechant  la  cava- 
lerie  autrichieune  de  l'inquieter.  Lorsque  le  roi 
eut  gagne  Neisse,  Zieten  retourna  a  l'armee  du 
prince  Henri  dans  les  montagnes.  Au  mouve- 
ment  que  iic  Daun  pour  investir  Scliweidnitz, 
il  assura  la  marche  du  prince,  et  facilita  sa 
jonction  avec  son  frere.  II  entretint  la  com- 
munication  avec  la  forteresse,  tint  les  gene- 
raux  Laudon,  Brentano  et  Nauendorf  en  res- 
pect.  Enfin,  lorsque  le  roi  fut  retourne  en  Saxe, 
et  que  le  prince  l'eüt  suivi  a  Lauban  pour  s'a- 
boucher  avec  lui,  le  commandement  general  fut 
remis  a  Zieten  qui  avoit  alors  Laudon  en  tete. 
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II  sut  si  bieti  l'observer  et  le  contenir,  que 
pour  toutle  reste  de  la  campagne  il  le  mit  liors 
d'activite.  De  part  et  d'autre,  on  entra  dans 
les  quartiers  le  i  decembre,  et  Zieten  reprit  sa 
premiere  position  dans  les  montagnes. 

Il  eut  Charge  de  couvrir  avec  sept  batail- 
lons  et  vingt  escadrons  la  chame  entre  Lands- 
hut, Schmiedeberg  et  GreifFenberg.  Quoiqu'on 
ne  l'inquietat  gueres  de  la  part  de  rennenii,  il 
n'en  fut  pas  moins  alerte,  attentif  au  moindre 
mouvement,  et  prompt  a  en  faire  son  rap- 
port  au  roi. 

A  cette  espece  de  soins  et  de  travaux  il 
s'en  joignit  d'une  autre  nature.  Il  s'agissoit  de 
reparer  les  pertes  nömbreuses  que  son  regi- 
ment  avoit  faites  en  ofHciers  et  en  soldats. 

La  campagne  de  1758  avoit  ete  la  plus 
sanglante  pour  son  regiment,  au  point  qu'il 
se  vit  oblige  de  demander  au  roi  la  permission 
de  se  recruter  dans  toute  l'armee  en  officiers 
propres  a  faire  le  Service  de  lioussard.  De 
toutes  ses  pertes,   la  plus  irreparable  fut  celle 
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de  colonel  de  Seelen,  commandant  du  regi- 
ment.  Ce  brare  o/Hcier,  blesse  mortellement 
a  la  snrprise  d'HochkIrchen ,  abandonne  dans 
ce  village  parce  qu'il  avoit  ete  impossible  de 
le  transporter,  y  avoit  ete  massacre  la  nuit 
suivante  par  un  essaim  de  cravates.  Sa  bra- 
voure  et  son  hiimanite  le  faisoient  estimer  du 
roi  et  respecter  de  toute  rarmee. 

Sans  le  savoir,  Zielen  fit  son  epitaphe, 
Nous  allons  la  rapporter  niot-a-mot. 

Encore  avant  la  guerre  de  sept  ans,  le 
general  avoit  place  dans  sa  salle  a  nianger  de 
Wustrau  les  portraits  de  tous  les  oiHciers  su- 
perieurs  de  son  regiment.  Celui  de  Mr  de 
Seelen  etoit  frappant.  Un  jour  qua  table, 
les  regards  d'un  des  convives  se  fixoient  sur 
ce  Portrait  (c'etoit  long-temps  apres  la  guerre), 
Zieten  s'en  aper^ut,  et  lui  dit; 

„Celui  que  vous  contemplez-la  si  atten- 
„tivement,  valoit  mieux  que  nous  tous 
„ensemblel" 


14-3 

En  efFet,  noLle,  modeste,  doux,  de?inte- 
resse,  liberal  comme  il  l'eLüit,  il  nieritoit  cet 
eiose  ilatteiir.  Plein  de  devouement  et  de 
bonte  pour  les  siens,  il  n'etoit  redoutable  qua 
rennemi.  Il  n'en  demaiidoit  jamais  le  nonibre, 
mais  simplement:  „Oü  est-il?**  La  nouvelle 
qu'il  s'approchoit  ne  faisoit  auciine  impression 
sur  lui;  ses  mesures  etoient  prises,  il  l'atten- 
doit  de  pied  ferme:  mais  lui  annon^oit  -  on: 
„II  est  la!"  il  montoit  a  cheval,  precedoit  son 
regiment,  et  la  mort  le  precedoit.  St-s  exploits 
divers,  ses  nornbreuses  expeditions  le  rendirent 
eher  a  Frederic,  qui  ne  lui  iit  jamais  parvenir 
que  des  prieres  au  lieu  d'ordres,  qui  plus 
d'une  fois,  penetre  de  reconnoissance,  promit 
de  renrichir,  de  reparer  les  torts  de  la  for- 
tune,  et  que  Seelen  assuroit  alors  cliaque  fois 
de  l'impossibilite  d'y  reussir,  attendu  que  les 
dons  de  son  roi  qu'il  recevroit  d'une  main,  il 
etoit  sür  de  les  par tager,  de  l'autre,  avec 
ses  amis. 


Presque   au  moment  oü   il   recut  le  coup 
mortel,  ayant  vu  son  eieve  et  son  ami,  le  lieute- 
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nant  de  Probst  *)  blesse  a  ses  cotes,  il  or- 
donna  qu'on  le  transportät  derriere  la  ligne. 
Pendant  qu'on  etoit  occupe  a  le  panser,  des 
houssards  passent  avec  le  colonel  enveloppe 
dans  son  manteau.  Quel  spectacle  pour  les 
deux  aniis!  Seelen  penetre  fait  dire  un  der- 
nier  adieu  a  son  eleve,  se  refuse  ä  ses  embras- 
semens,  sans  doute  pour  ne  pas  lui  causer  trop 
d'emolion ,  peut  -  etre  aussi  pour  ne  pas  suc- 
comber  lui  -  meme  a  la  douleur.  Il  mourut 
comme  il  avoit  vecu.  Le  roi  vint  au  secours 
de  sa  veuve,  de  sa  fille,  l'une  et  lautre  sans 
bien,  et  n'ayant  pour  tout  heritage  que  des 
*  dettes. 

Un  des  creanciers  du  colonel  en  nsa  tres- 
noblement  avec  ses  heritiers»  Il  venoit  de 
preter  a  Mr  de  Seelen,  peu  avant  sa  mort, 
six  mille  ecus  sur  une  maison  qu'il  avoit  a 
Berlin.  Apprenant  que  cette  maison  alloit 
etre  vendue  pour  acquitter  la  dette,  il  fut 
trouver    la   veuve,    annula    son    Obligation    en 


•)  Depuis   commandant  du  regiment.     U  mourut   dans   la 
guevre  de  Baviere,  en  1778. 
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declarant:  „que  son  intention  n'etolt  pas  d'af- 
iliger  la  famille  d'un  honnete  homme,  lequel, 
s'il  avoit  vecu,  n'eüt  pas  manque  de  le  payer." 
Ce  procede  noble  est  du  sieur  Jacob  Moses, 
riebe  juif  de  Berlin,  recemment  niort  avec 
la  reputation  d'une  grande  probite,  d'une  ge- 
nerosite  rare,  des  qualites  du  coeur  et  des  ta- 
lens  de  l'esprit» 

Le  fils  du  colonel  de  Seelen  märcbe  sur 
les  traces  de  son  pere.  Frederic  l'y  exbortoit 
toutes  les  fois  qu'il  le  voyoit.  II  lui  pjromet- 
toit  eu  meme  temps  d'avoir  soin  de  lui.  Place 
d'abord  dans  le  regiment  de  Zielen,  il  a  passe 
depuis  dans  celui  des  houssards  d'Anspach,  avec 
le  grade  de  capitaine,  sous  le  regne  de  Fre- 
deric Guillaume  II. 

Nous  avons  vu  que  Zielen  demanda  et 
oblint  du  roi  plusieurs  oificiers  de  l'armee,  qu'il 
croyoit  propres  au  service  de  la  cavalerie  legere. 
Si  nous  pla^ons  ici  leurs  noms,  c'est  que  plu- 
sieurs d'entr'eux,  eleves  de  Zielen,  Tont  rem- 
place  depuis  comme  generaux.  Ce  sont  Mes- 
sieurs de  Zettmar,  de  Hund,  de  Prittwitz,  de 
IL  10 
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Drossel,  de  Wolfrath,  de  Luck,  de  Holzen,  de 
Sühladen,  de  Ledevary  et  de  Romberg. 

En  meme  temps  il  iit  passer  quelques -uns 
de  ses  vieux  chefs  d'escadrons  dans  des  regi- 
mens  dont  le  service  etoit  moins  penible, 
avanga  plusieurs  jeunes  ofiiciers  pour  les  en- 
courager  *),  eleva  quelques  sergens  de  merite 
au  rang  de  lieutenant,  et  obtint  pour  tous  ces 
cliangemens  utiles  l'agrement  de  son  souverain. 

Nous  pla^ons  ici  quelques-unes  des  lettres 
du  roi  et  de  Zieten,    ecrites  dans  l,e  temps. 

Lettre  du  roi. 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  vous  ordonne  par  la  presente  de  m'ecrire 
frequemment,  pour  m'instruire  de  tout  ce 
qui  se  passe  de  votre  cote,  et  de  chaque 
mouvement  de  l'ennemi.  Je  suis  votre  af- 
fectionne  roi. 

Dresde,  3  decembre  i758. 


•3  Entre   autres   Mr    de    Lestocq,    aujourd'hui   general    de 
hou«sards,  et  officier  de  beaucoup  de  tete. 
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(Apostille  de  la  rnain    du  roi.J 

Proposez-moi  les  sujets  que  vous  croirez 

propres    ä   remplir  les  lacunes    de    votre  re- 

giment. 

Frederic. 

(Autre  apostilhf  au  has  d'une  lettre  de  Zielen.) 
J'approuve   entierement  Tarrangeinent  des 
quartiers  que  vous  me  proposez. 

Frederic. 

"Lettre  du  roi. 
Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 
Je  vous  ordonne  et  vous  recommande  de 
mon  mieux  par  la  presente,  de  vous  procu- 
rer  de  bons  espions  qui  puissent  vous  in- 
struire  promptement  et  a  fond  de  tout 
ce  que  l'ennemi  medite  et  prepare  contre 
vous.  N'epargnez  point  l'argent,  surtout 
pour  des  espions  de  consequence,  si  vous 
avez  l'occasion  d'en  gagner;  je  ne  plains  pas 
la  depense,  et  vous  rembourserai  vos  frais. 
Je  suis  votre  afFectionne  roi. 
Breslau,    17  decembre  3758« 

Frederic. 
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Lettre  de  Zielen  (sans  date). 
En  consequeiice  des  ordres  gracieux  de 
Votre  Majeste,  je  viens  de  remettre  l'esca- 
dron  devenu  vacant  par  la  mort  du  colonel 
de  Seelen,  au  capitaine  de  Prittwitz.  J'aL- 
tends  que  V.  M.  dispose  des  cent  ecus  de 
traitement,  echus  dans  rintervalle.  Je  lui 
propose  tres-humblement  le  par  tage  suivant 
des  cinq- Cents  ecuS  attaclies  pour  l'hiver  au 
chef  de  l'escadron.  J'en  donnerois  la  nioitie 
a  la  veuve,  d'autant  plus  qu'elle  est  pauvre 
et  que  les  equipages  du  colonel  ont  ete  pris 
a  Hochkirclien ;  l'autre  moitie  seroit  pour  le 
capitaine  de  Prittwitz.  Je  previens  V.  M. 
que  les  deux  parties  seroient  satisfaites  de 
cet  arrangement. 

ll  y  a  dans  la  caisse  du  regiment  un 
reliquat  de  sept-cent  trente-cinq  ecus,  qui 
s'est  forme  du  traitement  de  ceux  qui  sont 
morts  sans  avoir  ete  remplaces  tout  de  suite. 
Je  propose  tres  -  Kumblement  a  Votre  Ma- 
jeste, a  moins  qu'elle  n'en  decide  autrement, 
d'accorder  la  dite  somme  au  regiment,  pour 
etre  repartie  entre  ceux  des  ofEciers  qui  ont 
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perdu  leurs  equipages  a  Zorndorf  et  Hoch- 
kirch,  et  les  nonveaux-venus  qui  sont  trop 
pauvres  pour  fournir  aux  leurs.  Je  promets 
a  Votre  Majeste  de  proceder  a  ce  partage 
d'apres  les  regles  de  la  plus  stricte  equite, 
et  je  crois  pouvoir  lui  assnrer,  pour  la 
campagne  prochaine,  de  la  part  des  ofliciers 
qui  participeront  a  ce  bienfait,  un  surcroit 
de  devouement  et  de  zele  pour  le  service 
de  Votre  Majeste  etc, 

II  y  a  tout  Heu  de  croire  que  le  roi  a 
donne  son  consentement  a,  un  arrangement  aus- 
si  sage  que  juste.  Nous  n'avons  cite  cette  let- 
tre que  pour  donner  une  nouvelle  preuve  du 
caractere  droit  et  impartial  de  Zieten.  II 
existe  encore  une  foule  de  rapports  de  ce  ge- 
neral  au  roi,  dates  de  janvier,  mars  et  mai 
1759.  Ils  contiennent  des  faits  militaires,  his- 
toriques  et  politiques  du  temps,  des  notices 
sur  la  disposition  des  esprits  dans  la  nation 
hongroise,  des  changemens  dans  l'armee  autri- 
chienne,  des  details  sur  Yienne.  Ces  rap- 
ports authentiques  et  prccieux  sont  trop  eten- 
dus  pour  trouver  place  ici,  d'autant  plus  qu'ils 
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roulent  sur  des  objets  que  l'histolre  a  fait  con- 
noitre  depuis,  et  que  nous  trouvons  exacte- 
ment  consignes  dans  les  oeavres  de  Frederic  et 
dans  les  memoires  du  Veteran  autrichien. 

C'est  par  la  meme  raison  que  nous  n'inse- 
rons  pas  dans  ces  feuilles  quinze  lettres  du  roi 
a  Zieten,  datees  de  Breslau  et  ecrites  dans  le 
cours  de  janvier,  fevrier  et  mars  1759.  Elles 
contiennent  des  ordres  generaux  ou  particu- 
liers,  des  ordonnances  de  discipline,  des  de- 
tails  sur  la  position  et  les  mouvemens  de  Ten- 
nemi.  Dans  cinq  de  ces  lettres,  le  roi  temoi- 
gne  au  general  sa  satisfaction ;  dans  celle  du  2 
mars,  il  se  plaint  de  la  rarete  de  ses  rapports 
et  de  ce  qu'il  ne  l'a  point  averti  de  la  marche 
des  Autrichiens ;  dans  la  suivante,  du  5,  il  ap- 
prend  a  Zieten  que  la  nouvelle  s'est  trouvee 
fausse,  et  le  remercie  de  son  rapport;  enfin, 
dans  l'avant-derniere,  du  15  mars,  il  l'invite 
a  se  rendre  au  quartier  -  general  de  Rohnstock, 
pour  s'aboucher  avec  lui. 

En  consequence,  ä  l'entree  de  la  qua- 
trieme    campagne,     Zieten    se   rendit   chez   le 
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roi   avec  tous   les   autres  generaux,    pour  rece- 
voir  ses  ordres. 

On  sait  qu'ati  commencement  de  1759 
Frederic  se  tint  sur  la  defensive,  qu'il  resla  en 
de9a  des  monts,  qu'il  se  contenta  de  couvrir 
la  Silesie,  s'attacliant  a  penetrer  les  vues  des 
ennemis  pour  pouvoir  s'y  opposer  avec  plu§^ 
d'energie  et  de  succes. 

II  mit  d'abord  son  armee  en  cantonnemens 
autour  de  Schweidnitz.  Le  marechal  Dann  fit 
de  meme  en  Boheme;  ses  quartiers  s'etendoient 
de  Trautenau  a  Reichenberg.  Le  corps  de 
Zieten  etoit  en  face  de  cette  derniere  ville;  sa 
force,  dix  -  huit  bataillons  et  dix  -  neuf  esca- 
drons;  le  quartier -general,  Landshut;  les  ex- 
tremites,   Löwenberg  et  Greifenberg. 

L'ennemi  ne  tenta  rien  contre  le  centre, 
mais  il  prepara  sur  Greifenberg  un  coup  de 
main  dont  il  se  promettoit  du  succes,  a  cause 
de  la  proximite  de  cette  ville  et  des  avantages 
que  le  terrain  lui  ofFroit.  Le  colonel  prussien 
de    Duringshofen  y   etoit  en   garnison  avec  un 
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bataillon  de  grenadiers.       Qiiatre  escadrons  de 
Zielen  commandes  par  le  major  de  Hund,  can- 
tonnoient    dans    les   villages   voisins.       Dans  la 
nuit   du   c5    au    26  mars,    le  corps  du  general 
Beck  s'ebranla  de  Zittau.       C'etoient   six  mille 
hommes  qui  avan^oient  sur  trois  colonnes  con- 
tre  Greifenberg.       Le  colonel  prussien  averti  a 
temps  par  les  patrouilles   de  Zielen,    eul   celui 
d'envoyer  ses   bagages    ä  Löwenberg,    d'en  ap- 
peler   la    garnison  a   son   secours,    et  d'occuper 
en    allendant   avec  son   bataillon   la  forte  posi- 
tion   du   Klingenberg.       II  y  attendit  l'ennemi 
de  pied  ferme.       La  surprise  meditee  se  chan- 
gea    en    attaque    ouverte;    les  grenadiers   prus- 
siens   se  baltirent  en  braves,    jusqu'ä  ce  qu'en- 
vironnes    par    les    trois    colonnes,    coupes    du 
poste  de  Löwenberg,    leur  chef  blesse  a  morl, 
ils  furent  obliges  de  se  rendre  prisonniers. 

Apres  avoir  impose  a  la  ville  de  Greifen- 
berg une  contribution  de  deux- mille  llorins, 
le  general  autrichien  se  retira  le  meme  soir  en 
Boheme.  Cette  aifaire,  qui  avoit  ele  masquee 
par  une  fausse  attaque  le  long  de  la  frontiere, 
n'eut    pas    d'autres  suites;    quoiqu'elle    ne    re- 
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garde  pas  directement  Zieten,  nous  en  faisons 
mention  parce  qu'une  partie  du  corps  qu'il 
commandolt  s'y  trouve  interessee. 

Foiir  prevenir  de  pareils  echecs,  le  roi 
renforga  les  postes  des  montagnes,  changea 
leurs  positions,  rapprocha  Zielen  de  la  fron- 
tiere ,  lui  assigna  son  quartier  -  general  a  Lö- 
vrenberg,  et  l'assista  d'une  batterie  de  douze. 
Il  couvrit  son  ilanc  a  Landshut  par  un  second 
Corps  que  commandoit  le  lieutenant  -  general 
de  Wedel.  Places  comme  ils  l'etoient,  les  deux 
generaux  pouvoient  s'epauler  reciproquemenC. 
Mais  il  falloit  surtout  observer  Laudon,  le 
suivre  dans  ses  mouvemens,  etre  alerte  sur 
tous  les  points,  changer  a  tout  moment  de 
quartiers,  de  front,  s'instruire  par  des  recon- 
noissances,  parer  a  des  attaques,  repousser  des 
escarmouches.  Zieten  s'acquitta  de  ce  Service 
penible  a  la  satisfaction  de  son  souverain. 

Tandis  qu'il  se  tenoit  sur  la  defensive  et 
arretoit  l'ennemi;  tandis  que  place  au  centre 
des  Operations,  le  roi  suivoit  le  meme  plan, 
le  prince  Henri  en  Bolieme  et  le  general  Fou- 
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que  en  Moravie  frappoient  des  coups  hardis, 
s'emparoient  des  magasins,  enlevoient  des  gar- 
nisons,  prenoient  les  Autrichiens  a  dos.  Non 
content  de  ces  avantages,  le  prince  etoit  entre 
en  Franconle,  avoit  disperse  Tarmee  des  Cer- 
cles,  liii  avoit  pris  les  magasins  considerables 
de  Nuremberg,  l'avoit  acculee  contre  la  Bo- 
heme et  la  Baviere.  Nous  ne  parlons  de  ces 
exploits  que  parce  que  Zieten  en  parloit  tou- 
jours  avec  admiration.  Il  devoit  voir  de  plus 
pres  celui  qu'ils  ont  illustre;  de  l'armee  du 
roi,   il   devoit  passer  a    celle  du  prince  Henri. 

Ce  fut  a  la  meme  epoque  que  le  general 
Wedel  fut  envoye  contre  les  Russes.  Plus  an- 
cien  que  lui,  Zieten  sentit  un  moment  le 
tort  que  le  roi  lui  faisoit;  bientot  la  reflexion 
venant  a  son  secours,  voici  ce  qu'elle  lui  sug- 
gera.  Nous  rapportons  ses  propres  paroles  ä 
un  de  ses  intimes  amis.  «Le  roi  me  prefere 
Wedel,  je  le  lui  pardonne;  il  n'y  a  pas  de 
lauriers  a  cueillir  oü  il  l'envoie,  surtout  s'il 
prend  teile  et  teile  position.  Dans  teile  autre 
(qu'il  indiquoit  a  son  ami)  il  pourroit  resister 
ä  l'ennemi,  il  pourroit  meme  le  battre;  et  ma 
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foi!  (ajoutoit-il  avec  feu),  s'il  avoit  l'esprit  de 
la  choisir,  je  serois  au  desespoir  de  ne  pas  etre 
a  sa  place."  Malheureusement  le  general  We- 
del prefera  la  position  que  Zielen  avoit  rejetee 
comme  perilleuse.  Il  fut  battu  a  Kay  pres  de 
Zullichau,  et  la  patrie  courut  de  nouveaux 
dangers.  Les  Russes  vainqueurs  entrent  dans 
la  Marche  pour  donner  la  main  aux  Suedois 
qui  y  penetrent  du  cote  de  la  Pomeranie,  en 
meme  temps  que  les  Autrichiens  menacenl  de 
se  joindre  ä  eux  par  la  Silesie,  et  que  l'armee 
des  Cercles  va  se  rapprocher  de  l'Elbe  et  de  la 
Spree. 

Presse  de  tous  cotes,  Frederic  vole  avec 
une  partie  de  son  armee  au  secours  des  debris 
de  Celle  de  Wedel;  il  coniie  le  reste  de  ses 
troupes  a  son  frere  qu'il  a  appele  en  Silesie. 
De  cette  maniere,  Zieten  passa  aux  ordres  de 
ce  prince. 

Ces  changemens  se  firent  au  mois  d'aoüt. 
Bientot  la  journee  de  Francfort  mit  le  comble 
aux  revers  de  cette  campagne  et  aux  calami- 
tes  de  la  Prusse.  Le  roi  lui-meme  desespera 
un  moment  du  salut  de  l'etat. 
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Non  -  seulenient  le  prince  son  frere  n'en 
desespera  point;  il  sut  meine  par  son  intrepi- 
dite  calme,  par  de  sages  mesures,  par  de  sa- 
vantes  manoeuvres,  retablir  requilibre  dans  la 
balance  de  la  Prusse,  et  meriter  le  nom  de 
Sauveur  de   la  patrie. 

Apres  cet  eloge,  il  sufHra,  pour  faire  celui 
de  Zielen,  d'ajouter  qu'il  coopera  iidelement 
avec  le  prince  a  dejouer  les  projets  des  enne- 
mis,  en  opposant  la  ruse  a  la  force,  et  l'ha- 
bilete  des  manoeuvres  a  la  super^orite  du 
nombre. 

L^armee  que  le  roi  laissa  en  partant  ä  son 
frere,  consistoit,  selon  les  uns,  en  trente  batail- 
lons,  selon  d'autres,  en  quarante,  et  en  soixante- 
dix  escadrons.  Le  prince  la  trouva  dans  le 
camp  de  Schmolseifen  sur  la  frontiere  de  Lu- 
sace,  et  Daun  vis -ä- vis  entre  Maric-Lissa  et 
Lauban. 

Il  importoit  avant  tout  au  prince  d'entre- 
tenir  la  communication  directe  avec  l'armee 
que  le  roi   en   personne    opposoit  aux  Kusses; 
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d'un  cote,  il  falloit  empecher  le  marechal 
Daun  de  penetrer  dans  la  Marche  et  de  mettre 
Je  roi  entre  deux  feux;  de  l'autre,  il  falloit 
eviter  que,  de  Francfort,  les  Russes  et  le  corps 
de  Laudon  ne  se  portassent  en  Silesie,  et  ne 
s'emparassent  de  Glogau  qui  n'oiFroit  qu'une 
foible  resistance. 

Les  demonstrations  du  marechal  etoient 
serieuses  et  non-equivoques.  Il  formoit  ä  Giir 
ben  en  Lusace  un  niagasin  considerable  pour 
les  Russes  dont  il  se  rapprochoit  en  marchant 
ä  Pribus  avec  le  gros  de  son  armee.  Le  reste, 
partage  en  detachemens  nombreux,  etoit  poste 
le  long  de  la  Neisse  et  de  la  Queis. 

Instruit  de  ce  mouvement,  le  prince  qui 
en  sentoit  l'importance,  ordonne  a  Zieten  de 
suivre  une  direction  parallele  en  cotoyant  Daun, 
de  l'observer,  de  retablir  la  communication 
avec  le  roi,  qui  alors  etoit  a  Furstenwalde. 
Zieten  iile  le  long  de  la  Queis,  du  Rober,  et 
se  porte  sur  Sagan,  Il  se  grossit  en  passant, 
des  corps  postes  sur  la  frontiere,  et  se  trouve 
a    la   fin    quinze   bataillons,    trente   escadrons, 


158 

qu'on   pouvoit  evaluer   ensemble   a   dix  -  mille 
hommes  *), 

II  arrive  le  16  a  Bunzlau,  et  le  17  ä 
Ober-Leschen.  II  y  pose  son  camp,  ayant  le 
Bober  devant  lui,  et  ses  flancs  couverts  par 
d'epaisses  forets. 


*)  Nous  en  plagoiis  ici  la  liste  exacte,    pour  faclliter  l'in- 
telligence  du  plan  qui  accompagne  cet  ouvrage. 

Brigade  du  major  -  gen  erat  de  Bulow. 
I  bataillon  de  grenadiers  de  Billerbeck. 

1  —         —  —         de  Ninischefsky. 

2  —         —  —         de  Piverling, 
2          »—        — ,          —         de  Munchow, 

IVIajor- gener al  de   Braun. 

1  bataillon  de  Rebentisch, 

2  —         de  Linstädt, 

IVIajor  -  general    de    Sidow, 
2  bataillons  de  Jeune  -  Brunswic, 
2         —  de  Stutteiheim, 

a         —  du  prince  Ferdinand. 

lHajor  -  general  de  Bandemer. 
10  escadrons  de  carabiniers  de  Fasold. 
10         —  —  —  de  Schmettau, 

Blajor  -  general  de    Czettritz. 
5  escadrons  de  dragons  de  Czettritz, 
5        —        —     lioussards  de  Gersdorf, 
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II  y  reste  immobile  jusqu'au  27  ssCns  etre 
inqm'ete  ni  par  le  marechal  campe  ä  Pribus, 
ni  par  le  general  Beck  qui  avoit  occupe  Sagan. 
Pendant  ce  temps,  il  entretient  la  communica- 
tion  libre  avec  l'armee  du  prince  et  la  forte- 
resse  de  Glogau. 

Intimide  par  cette  attitude  hardie,  Daun 
n'ose  l'attaquer.  Bientot  apres,  le  prince  le 
suit  avec  le  gros  de  l'armee,  et  se  dirige  sur 
Sagan,  apres  avoir  laisse  le  general  Fouque  a 
Schmolseifen  pour  observer  le  reste  des  trou- 
pes  autrichiennes  dans  le  camp  de  Lauban. 

Le  prince  arrive  le  27  aoüt  a  Bunzlau. 
Le  meme  jour  Zieten  avance  jusqu'ä  Sprottau, 
oü  les  houssards  de  Gersdorf  s'escarmouchent 
avec  un  parti  du  corps  de  Beck.  Ce  general 
evacue  Sagan  le  meme  jour.  L'avant-garde 
prussienne  y  entre  au  moment  oü  les  Autri- 
chiens  en  sortoient.  Ceux-ci  ont  pris  la  pre- 
caution  de  rompre  le  pont,  et  perdent  peu  de 
prisonniers. 

Zieten  arrive  le  28  a  Sagan ,  et  prend  son 
camp  sur  le  Galgenberg.     Il  jette  quelques  ba- 
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taillons  dans  la  ville,  retablit  le  pont  du  Bo- 
ber, et  place  des  postes  avances  sur  l'autre  rive 
pour  contenir  l'ennemi.  Celui-ci  ne  songeoit 
qua  la  retraite. 

Le  prince  suit  de  pres,  atteint  Sagan  le 
29.  Zieten  lui  a  fait  place,  est  arrive  le  meme 
jour  a  Sorau,  oü  il  s'empare  d'un  magasin,  et 
fait  prisonniers  de  guerre  quatre  -  vingts  hous- 
sards   et  trois  oificiers. 

Ce  leger  avantage  ne  l'aveugle  point  sur 
les  dangers  de  sa  position.  Il  se  voit  envi- 
ronne  d'ennemis;  des  hauteurs  oü  il  a  mis  son 
camp,  il  les  decouvre  de  toutes  parts;  c'est  la 
grande  armee  de  Daun,  ce  sont  des  corps  de- 
taches,  c'est  celui  du  general  Beck.  Ce  der- 
nier  surtout  attire  son  attention. 

Cependant,  les  mouvemens  du  prince  et 
sorj  arrivee  a  Sagan  mettent  iin  aux  projets  et 
a  la  grande  offensive  du  mareclial.  N'ayant  pu 
gagner  Glogau  a  tenips,  il  retrograde  de  Trie- 
bel  a  Pribus;  de  lä,  plus  loin  a  Muska  en  re- 
passant  la  Neisse.       II   renonce    a    s'ouvrir  la 


i6i 


communication  avec  les  Riisses,  a  leur  faire 
passer  les  farines  de  Guben;  il  craint  meme 
pour  ce  magasin,  et  lui  fait  repasser  la  Neisse 
pour  le  mettre  eri  sürete.  Les  diiFerens  corps 
de  son  armee,  celui  de  Beck  y  compris,  ont 
ordre  de  se  retirer. 

Zielen  apprend  tous  ces  changemens  par 
le  general  de  Czettritz  qu'il  a  envoye  en  re- 
connoissance,  et  qui  etant  tombe  sur  l'arriere- 
garde  de  Daun  a  Triebel,  ramene  soixante- 
treize  prisonniers. 

L'ennemi  espere  qua  le  ge'neral  prussien 
se  livrera  dans  son  camp  de  Sorau  a  une  fu- 
neste  securite.  Avec  des  Forces  cinq  fois  supe- 
riueres,  il  le  Ibisse  tranquille  le  50,  le  51  d'aoüt, 
le  1  septembre;  c'est  pour  mieux  l'endormir. 
Il  fait  une  retraite  simulee;  c'est  pour  prendre 
plus  en  secret  la  position  qu'il  juge  la  plus  fa- 
vorable  pour  couper  le  corps  de  Zieten  et  pour 
l'enlever.  Beck  doit  iiler  par  la  foret  de  So- 
rau, tourner  sa  gauclie,  occuper  la  Buscli- 
mühle  et  le  defile  qui  conduit  a  Sagan.  Buc- 
II.  n 
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küw  tournera  sa  droite  et  le  prendra  par  der- 
riere.     Daun  se  piopose  de  l'attaquer  de  front. 

Toute  la  journee  du  i  septenibre  se  passe 
an  preparatifs  dans  les  trois  camps.  Malheu- 
reu&ement  Zielen  n'en  est  pas  instruit,  parce 
qu'une  forte  patrouille  de  deux  -  cents  hous- 
sards  qui  devoit  pousser  du  cote  de  JMusJka 
dans  la  nuit  du  i  au  <2,  neglige  sa  reconnois- 
sance,  ou  ne  la  fait  qu'imparfaitenient.  De 
plus,  il  etoit  arrive  la  meme  niiit  au  carnp 
quantite  de  vivres  et  de  bagages;  nouvel  em- 
barrasl  de  sorte  que  selon  toutes  les  regles 
de  la  probabilite,  Zielen  avec  ses  dix-mille 
hommes  ne  pouvoit  echapper  a  l'ennemi. 

Deux  evenemens  heureux,  joints  a  une 
manoeuvre  des  plus  hardies,  le  sauvent.  Une 
patrouille  de  deux  -  cents  houssards  venant  de 
Tarniee  du  prince,  decouvre  par  liasard,  dans 
la  soiree  du  i,  l'avant-garde  du  general  Beck 
en  pleine  marche.  Arrivee  dans  le  camp,  eile 
fait  son  rapport,  et  le  coniirnie  par  une  trentaine 
de    prisonniers.       Par    un    second    hasard,     le 


prince  envole  ä  Zielen  le  bataillon  -  Franc  de 
Salemnon,  dans  l'idee  quil  peut  en  faire  usage. 
Au  nioment  oü  Beck  alloit  s'emparer  du  de- 
file  de  la  Busclimühle,  ce  bataillon  y  arrive. 
Beck  se  croit  decouvert;  il  prend  le  bataillon 
et  les  houssards  pour  Tavant-garde  du  secours 
que  le  prince  envoie  ä  son  general;  il  retourne 
dans  la  foret  sans  occuper  le  deiile. 

La  nuit  se  passe  tranquillement.  Au  point 
du  jour,  les  vedettes  annoncent  qu'ils  voient 
s'elever  des  tourbillons  de  poussiere,  qu'ils  en- 
tendent  distinctement  la  niarche  d'une  armee. 
La  garde  avancee  confirme  leur  rapport.  Le 
general  Czettritz  se  met  a  la  tete  de  deux- 
cents  chevaux,  et  decouvre  a  plein  les  colon- 
nes  qui  marchent  contre  lui. 

Egare  par  le  rapport  de  l'oflicier  -  major 
qui  avoit  commande  la  patrouille  de  la  veille, 
Zieten  ne  pouvoit  encore  se  resoudre  a  pren- 
dre  ces  colonnes  pour  les  troupes  de  Daun. 
Quelle  est  sa  surprise,  lorsque  voulant  voir  de 
ses  yeux,  il  decouvre  l'armee  autrichienne  de- 
ployee   devant  lui.       Cinquante  mille  homnies 
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avancent;  s'ils  parviennent  a  occuper  les  hau- 
teurs  qui  dominent  sa  position,  il  est  perdu. 
La  retraite  est  le  seul  parti  qu'il  lui  reste  a 
prendre;  mais  comment  la  faire  en  bon  ordre 
et  de  sang-froid?  Zieten  ne  perd  pas  le  sien 
dans  ce  nioment  critique;  il  se  niontre  calme, 
maitre  de  soi,  lieros  intrepide.  Ordonner  la 
retraite,  l'executer,  est  l'aiTaire  d'un  instant. 
On  eüt  dit  tine  evolution  militaire  en  temps 
de  paix.  Le  camp  est  leve,  les  bagages  pren- 
nent  les  devans,  le  regiment  de  Rebentisch  les 
escorte.  Le  corps  d'arniee  se  met  en  marclie; 
d'abord  la  cavalerie  de  ligne  et  l'artillerie.  On 
passe  heureusement  le  pont  et  le  defile  de  la 
Buschmühle.  L'infanterie  suit.  Les  bataillons 
de  Linstädt,  Nimschefski,  Piverling,  Salemnon, 
les  dragons  de  Czettritz,  les  houssards  de  Gers- 
dorf fönt  l'arriere  -  garde ;  tout  a  disparu  aux 
yeux  des  ennemis  surpris.  L'infanterie  autri- 
chienne  ne  peut  atteindre  celle  de  Zielen;  la 
cavalerie  est  arretee  par  la  bravoure  des  dra- 
gons de  Czettritz;  le  corps  de  Beck  qui  veut 
inquieter  la  marche  pres  de  la  Buschmühle 
et  du  cote  de  Mansdorf,  est  repousse  avec 
perte    par   le    bataillon    de   Salenmon   et    ceux 


165 

de  Tarriere  -  garde  qui  se  sont  formes  chacun 
en  carre;  et  les  ennemis  trompes  par-tout  dans 
leur  attente,  ne  peuvent  refuser  leur  admira- 
tion  et  lenrs  eloges  a  cette  belle  et  imposante 
retraite. 

Ges  eloges  dus  a  tont  le  corps,  le  sont 
particulierement  ä  une  troupe  de  cent  diagons 
de  Czettritz,  conmiandes  par  le  capitaine  de 
Beauvre,  places  ä  l'arriere  -  garde  pour  defendre 
le  defile  de  la  Buschmühle  jusqu'a  ce  que  toute 
l'armee  eüt  debouche,  et  qui  s'en  acquitte- 
rent  avec  tant  de  bravoure  et  de  succes  que 
le  poste  ne  fut  pas  £orce.  Sans  doute  que 
voyant  leur  bonne  contenance,  l'ennemi  crut 
que  cette  petite  troupe  n'etoit  pas  sans  soutien, 
et  crut  ne  pas  pouvoir  l'attaquer  avec  avan- 
tage.  Le  bataillon  de  Salenmon  qui  couvroit 
le  pont,  le  fit  avec  intrepidite ,  repoussa  plu- 
sieurs  fois  les  attaques  de  Beck,  et  ne  perdit 
que  quinze  hommes.  La  perte  des  dragons  de 
Czettritz  fut  encore  moindre.  Ils  rejoignirent 
le  bataillon  quand  le  corps  d'armee  eut  gagne 
le  bois  et  la  plaine  de  Sagan,  et  y  arriverent 
sans    autre    accident.       L'ennemi    ne  fit   qu'un 
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seul  prisonnier,  mais  c'etoit  un  prisonnier  de 
marque.  Le  capitaine  de  Beauvre,  le  meme 
qui  s'etoit  si  bien  battu,  eut  le  malheur  d'a- 
voir  son  cheval  tue  sous  lui  vers  la  fin  de  l'af- 
faire.  II  etoit  ä  la  queue  de  la  retraite;  son 
monde  ne  le  vit  pas  d'abord  tomber;  des  cava- 
liers  autrichiens  s'emparerent  de  lui,  et  il  paya 
de  sa  liberte  la  gloire  qu'il  avoit  acquise. 

Mr  de  Daun  se  trouvoit  dans  le  voisi- 
nage.  Il  se  fit  presenter  Mr  de  Beauvre,  et  se 
montrant  lui  -  meme  dans  le  plus  beau  jour, 
ennemi  genereux,  juge  impartial  du  merite,  il 
fit  un  eloge  flatteur  et  vrai  de  la  bravoure 
du  capitaine,  de  la  retraite  du  general;  eloge 
d'autant  plus  flatteur  et  plus  vrai,  qu'il  ne 
s'etoit  pas  attendu  qu'il  füt  possible  de  lui 
echapper. 

Il  ne  pouvoit  pas  concevoir  que  sans  avoir 
ete  averti  a  temps  de  l'approclie  des  ennemis, 
Zieten  füt  reste  tranquille  dans  son  camp  jus- 
qu'a  la  derniere  minute.  Pour  Ten  convaincre, 
il  fallut  que  Mr  de  Beauvre  l'instruisit  de  la 
faute  du  major  qui  commandoit   la  patrouille; 
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et  cette  nouvelle  circonstance  augmenta  l'es- 
time  que  le  marechal  avoit  pour  Zielen,  et  la 
haute  idee  qu'il  se  faisoit  de  sa  bravoure  et 
de  sa  capacite. 

A  peine  celui-ci  est-il  parvenu  au  camp 
du  prince,  que  le  general  Czettritz  re^oit  une 
lettre  de  Mr  de  Beauvre,  par  laquelle  ce  der- 
nier  lui  marque  sa  captivite,  le  bon  accueil 
du  mareclial,  de  plusieurs  autres  generaux 
qu'il  lui  nomme,  et  lui  demande  ses  equipages. 
Cette  lettre  et  ces  noms  confirment  au  prince 
et  a  Zieten,  que  celui-ci  a  eu  toute  Tarniee 
autrichienne  en  tete, 

Le  marechal  occupa  le  3  septembre  le 
poste  de  Sorau,  et  son  armee  s'etendit  dans 
toute   la  Basse -Lusace. 

Cependant  le  roi  s'etoit  tourne  du  cote  de 
la  Saxe.  II  avoit  son  camp  a  Waldow;  les 
Russes  etoient  campes  ä  Lieberose.  L'armee  ' 
des  Cercles  avoit  affiege  et  pris  Dresde.  Cinq 
escadrons  de  Zieten  et  le  bataillon-franc  de 
Hordt  entretenoient   a   Trebatsch   la  communi- 
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cation  du  roi  avec  la  Marclie;  celle  avec  le 
prince  etoit  perdue  par  la  position  du  mare- 
clial  Daun.     II  etoit  essentiel  de  la  retablir. 

Pour  cet  efFet,  le  prince  quitte  Sagan,  re- 
trograde en  Silesie,  entre  brusquement  dans  la 
Haute -Lusace,  culbute  plnsieurs  corps  d'obser- 
vation,  prend  le  marechal  par  derriere  et  at- 
tire  tonte  l'attention  de  son  cote.  Dans  cette 
expedition  heureuse,  dont  nous  passons  les 
details  sous  silence,  nous  nous  contentons  de 
distinguer  les  Services  de  Zielen,  lequel  frayant 
par-tout  la  route  au  prince,  s'empara  le  8  sep- 
tembre  de  la  garnison  et  d'un  gros  magasin  a 
Friedland,  enleva  pres  de  Zittau  un  convoi  de 
Cent  cinquante  chariots,  occupa  le  12  Görlitz, 
reprit  le  16  Friedland,  attira  le  marechal  Daun 
dans  la  Haute -Lusace,  et  le  fit  renoncer  a  son 
plan  de  reunion  avec  les  Russes. 

Le  prince  avoit  atteint  son  but.  Des  le 
12  septembre  la  communication  directe  etoit 
retablie.  Le  marechal  s'etoit  retire  ä  Bauzen; 
apres  avoir  attendu  en  vain  qu'il  frappät  un 
coup  decisif ,  les  Russes  avoient  pris  le  chemin 
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de  la  Silesie  par  Guben,  et  faisoient  mine  d'as- 
sieger  Glogau. 

Pendant  tout  ce  temps,  Frederic  avoit 
laisse  agir  le  prince.  Content  d'avoir  sauve 
Berlin  qua  mena^oient  ä  la  fois  les  Rtisses  et 
les  Suedois,  d'avoir  detache  des  corps  en  Saxe 
pour  contenir  l'armee  des  Cercles,  il  attendit 
fjiie  la  Basse  -  Lusace  füt  ouverte  pour  la  tra- 
verser, gagna  une  marche  sur  les  Busses,  et  ar- 
rivant  avant  eux  ä  Sagan,  donna  la  niain  ä  son 
frere. 

Renforce  de  quelques  bataillons  que  le 
prince  lui  ceda,  le  roi  fit  tete  aux  Busses,  les 
empecha  de  rien  entreprendre  contre  la  Silesie, 
leur  fit  quitter  les  bords  de  l'Oder,  les  for^a, 
en  un  mot,  a  prendre  leurs  quartiers  d'hiver 
en  Silesie.  Vaincu  dans  les  plaines  de  Franc- 
fort, il  fit  douter  de  sa  defaite  en  cliassant 
devant  soi  ses   vainqueurs. 

Tandis  que  le  roi  approchoit  de  Sagan,  le 
prince  Henri  pre'paroit  une  marche  feinte  en 
Silesie.     II  faisoit  reparer  les  ponts,   les  grands 
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chemins,  partir  ses  bagages;  cetoit  pour  caclier 
son  veritable  plan,  qui  etoit  de  repasser  en 
Saxe,  d'attirer  les  Autrichiens  sur  ses  pas,  pen- 
dant  que  le  roi  se  debarrasseroit  des  Russes. 

Ce  projet  lui  renssit.  Dann  fut  trompe 
pour  la  seconde  fois.  Tandis  que,  pour  la 
forme,  quelques  bagages  repassoient  la  Neisse 
pour  rejoindre  Tarniee  par  im  detour,  le  corps 
de  Zieten  eut  ordre  de  marcher  sur  Görlitz, 
oü  le  prince  s'e'toit  rendu  de  son  cote.  Reu- 
nie  sur  ce  point ,  le  23 ,  l'arniee  prit  en  deux 
colonnes  le  chemin  de  la  Saxe,  et  se  dirigea 
sur  Torgau.  Zieten  commandoit  l'arriere-garde. 
Le  marechal,  craignant  pour  Dresde,  suivit  le 
prince  de  pres.  Cetoit  ce  qu'on  avoit  voulu. 
La  Silesie  etoit  delivree  de  son  voisin  incom- 
niode,  et  le  roi  n'avoit  plus  a  faire  qu'aux 
Russes. 

Malgre  les  echecs  que  les  armes  prussien- 
nes  eurent  encore  ä  essuyer  en  Saxe,  le  prince 
se  soutint  et  contre  les  Autrichiens  et  contre 
les  Cercles;    et   l'issue   de  cette  campagne,    oü 


Zieten  donna  de  nouvelles   preuves  de  son  in- 
fatigable  activite,  fut  en  general  glorieuse. 

Dans  la  marche  de  Görlitz  ä  Torgau,  le 
general  eut  pour  la  premiere  fois  la  satisfac- 
tion  de  voir  son  regiment  reuni ;  pendant  toute 
la  campagne  il  avoit  ete  morcele.  Des  ie 
mois  de  fevrier,  cinq-cents  houssards  comman- 
de's  par  le  major  de  Zettmar,  avoient  eu  or- 
dre de  ruiner,  en  Fologne,  les  magasins  des 
Russes  etablis  sur  la  Warthe.  Jusqu'au  prin- 
temps,  ce  corps  *)  resta  en  Silesie  dans  les  en- 
virons  de  Glogau.  De  la,  ayant  Joint  l'armee 
du  comte  de  Dohna  **},  il  couvrit  l'artillerie 
dans  sa  retraite  apres  la  nialheureuse  journee 
de  Kay.  Enfin,  dans  celle  de  Francfort  ou  de 
Kunersdorf,  plus  fameuse  et  plus  malheureuse 
encore,  le  detachement  accompagnoit  le  roi  et 
protegeoit  sa  droite ,  lorsque  ce  prince  ne  vou- 
lant  point  encore  lächer  la  victoire  qu'il  s'etoit 
vu  si  pres  de  remporter,   se  jeta  avec  quelque 


*)  Soas  les  ordres  du  major   de  Reizenstein,    Mr  de  Zett- 
mar ayant  ete  nonime  commandant  du  regiment. 
••)  Conimandee  par   Mr  de  Wedel. 
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Infanterie  dans  un  gros  d'ennemis,  au  milieu 
du  feu.  Son  cheval  fut  tue  sous  lui.  L'aide- 
de  -  camp  de  Götz  lui  donna  le  sien.  Au 
menie  instant  la  cavalerie  du  general  Laudon 
fondit  sur  lui,  et  le  roi  se  trouva  dans  un 
peril  d'autant  plus  eminent  qu'il  refusoit  de  se 
retirer.  Dans  ce  moment  decisif,  les  houssards 
de  Zieten  se  jettent  entre  lui  et  les  ennemis; 
le  salut  de  la  Prusse,  l'honneur,  la  vengeance 
les  animent;  ils  tombent  avec  furie  sur  la  ca- 
valerie  autrichienne ,  l'arretent,  l'ecartent  du 
regiment  de  Diericke  ä  la  tete  duquel  le  roi 
s'etoit  mis,  et  se  battent  en  retraite  avec 
lui.  Le  lieutenant  Veiten  fut  celui  qui  se 
distingua  le  plus;  il  repoussa  une  troupe  de 
grenadiers  ä  cheval  qui  de  ja  entouroient  le  roi 
et  alloient  l'enlever.  Le  capitaine  de  Pritt- 
witz  *)  eut  la  force  et  la  presence  d'esprit 
de  s'emparer  de  ce  prince,  de  l'entrainer  hors 
de    la    melee,     de    lui    faire    passer    de    force 


*)  Depuis,  general  de  la  cavalerie  et  clief  du  regiment  des 
gendarmes.  „Le  roi  auroit  ete  pris  par  les  ennemis,  li 
Mr  de  Prittwitz  ne  les  eut  attaques  avec  cent  hous- 
sards, pour  lui  donner  le  teraps  de  repasser  le  defile.  **- 
Guerre  de  sept  ans. 
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le  defile  du  moniin  jusqu'au  pont  de  Guritz, 
oü  ils  trouverent  rarmee  qui  avoit  -  la  son 
point  de  ralliement. 

On  a  depuis  ce  temps,  appele  ces  hous- 
sards  les  sauveurs  de  Frederic,  les  sauveurs  de 
la  patrie.  Le  merite  de  ce  service  a  du  re- 
jaillir  sur  leur  clief,  qui  de  son  cote,  n'a  ja- 
mais  oublie  cet  evenement  glorieux, 

La  campagne  n'avoit  pas  decide  du  «ort  de 
la  Prusse;  l'hiver  meme  ne  procura  point  ä 
l'armee  le  repos  dont  eile  avoit  un  si  pressant 
besoin.  Oblige  de  tirer  ses  subsistances  de  la 
Saxe,  et  ne  pouvant  regagner  l'Elbe  sur  l'en- 
nemi  apres  les  malheureuses  affaires  de  Maxen 
et  de  Meissen,  le  roi  se  contenta  de  resserrer 
le  marechal  dans  l'etroit  espace  entre  Dresde 
et  la  vallee  de  Plauen,  en  cantonnant  lui -me- 
me depuis  Dippoltswalde  en  deca  de  la  Mul- 
da,  jusqu'ä  Freyberg,  Wilsdorf  et  les  environs 
de  Meissen.  De  cette  maniere,  il  protegeoit  la 
Marche  et  Berlin,  tandis  que  le  corps  de  Fou- 
que,  etabli  dans  la  Haute -Lusace,  couvroit  le 
Bas-marquisat  et  la  Silesie. 
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Zieten  commandoit  Tavant  -  garde.  II  cam- 
poit  autour  de  Kesselsdorf  et  des  villages  en 
de9a  de  la  vallee  de  Plauen,  en  face  dun  en- 
nemi  retranche  et  qui  avoit  tout  l'avantage  du 
terrain.  Avec  huit  bataillons,  une  division  de 
chasseurs  et  quarante  -  huit  escadrons  de  hous- 
sards,  le  roi,  en  les  lui  refusant  a  lui-meme, 
l'avoit  Charge  du  soin  d'assurer  les  cantonne-^ 
mens  du  reste  de  l'armee.  Il  avoit  pris  son 
quartier  -  general  a  Kesselsdorf;  lä ,  environne 
de  ses  troupes,  lesquelles,  surtout  les  troupes 
legeres,  campoient  au  milieu  des  neiges  dans 
des  huttes  de  terre,  il  avoit  ä  combattre  avec 
elles,  outre  ceux  de  sa  patrie,  tous  les  en- 
nemis  a  la  fois,  les  maladies,  la  saison, 
et  le  plus  redoutable  de  tous,  la  faim.  Tous  les 
jours,  il  falloit  que  plusieurs  bataillons  mon- 
tassent  la  garde.  Toutes  les  nuits,  il  falloit  que 
les  houssards  et  les  dragons  tinssent  leurs  che- 
vaux  selles ,  tandis  que  de  fortes  patrouilles 
marchoient  de  tous  cotes,  pour  surveiller  et 
Tennemi  et  le  camp.  On  voit  par  les  instruc- 
tions  encore  existantes  de  Zielen  aux  diiferens 
chefs,  qu'en  raison  de  la  grandeur  et  de  la  pro- 
ximite  du  danger,    il  crut  devoir  redoubler  de 
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vicrilance  et  de  severite.  Les  soldats  soumis 
a  cette  discipline  necessitee  par  les  conjonctu- 
res,  infatigables  dans  ce  nouveau  genre  de  Ser- 
vice, avoient  besoin  de  quelque  dedonimage- 
ment;  leur  general  crut  pouvoir  le  leur  accor- 
der  en  se  relächant  sur  d'autres  points;  pour 
les  munir  contre  la  rigueur  de  la  saison  dans 
un  pays  qui  manquoit  de  bois,  il  leur  permit 
de  brüler  les  cloisons,  les  ecuries,  les  granges, 
et  jusqu'auir  maiscns  des  villages  saxons  situes 
entre  Willsdorf  et  Kesselsdorf.  Tandis  que 
dans  la  disette  de  tüutes  clioses,  le  camp  de- 
vastoit  la  contree  pour  subsister,  Zieten,  dans 
la  calaniite  commune,  n'avoit  d'autre  consola- 
tion  que  celle  de  voir  ses  mesures  de  defense 
eificaces,    et  l'ennemi  immobile. 

Au  soin  d'observer  cet  ennemi,  s'en  joignit 
pour  Zieten  un  autre  qu'il  eut  ä  partager  avec 
le  roi  et  toute  l'armee;  c'etoit  celui  de  se  re- 
cruter.  Les  ressources  de  la  Prusse  parois- 
soient  epuisees;  Celles  des  ennemis  etoient 
inepuisables.  L'Autriche  comp  toi  t  sur  cette 
circonstance;  eile  refusa  opiniätrement  la  paix. 
Elle  ignoroit  les  ressources  du  genie  de   Frede- 
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ric,   qui  sut,   comme  par  iin  coiip  de  baguelte, 
creer  une  armee  de  soixante-mille  hommes. 

Frederic  savoit  que  tout  cede  aux  elForts 
de  la  volonte.  II  connoissoit  ses  generauxj 
l'ordre  qu'il  leur  expedia  de  completer  chacun 
son  reginient,  voila  sa  baguette  niagique. 
Zieten  lequt  de  lui  la  lettre  suivante,  datee 
de  Freiberg  le  8  fevrier  1760. 

„-----  Independamment  de  vos  Iious- 
sards  prisonniers  de  guerre,  vous  remettrez 
votre  regiment  sur  le  pied  complet  des  quinze- 
cents  chevaux  de  fondation.  Quant  aux  pri- 
sonniers, vous  savez  qu'il  ne  faut  pas  y  com- 
pter;  ils  meurent,  ils  passent  au  service  de 
Tennemi,  ils  s'echappent;  on  ne  les  echange 
jamais  tous. " 

Zieten  eut  beaucoup  de  peine  a  se  com- 
pleter. II  y  reussit  cependant;  le  nom  meme 
que  portoit  son  regiment  y  contribua;  au  prin- 
temps  il  ne  lui  nianquoit  pas  un  homme. 

La  lettre  suivante  du  roi  sert  a  prouver 
les  obligations  que  ce  prince  lui  avoit: 
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„Mon  eher  lieutenant-general  de  Zieten. 

Je  vous  fais   savoir,    qu'a  la  place  de  la  gra- 

tißcation  stipulee  pour   les  quartiers  d'hiver, 

je  viens  de  vous  assigner  quinze-cents   ecus, 

que    vous    retirerez    contre    votre    quittance, 

de  ma  caisse  de  guerre.       Je  souhaiterois  de 

tout  mon  coeur,    que    les    circonstances    me 

permissent  de  vous  temoigner  ma  satisfaction 

d'une    maniere   plus    eflicace.       Je   reconnois 

comme   je    le    dois,    vos    bons    et   infatigables 

Services.        Soyez  persuade  que  je  ne  les  ou- 

blierai  jamais,    et   que    dans  toules  les  occa- 

sions   j'aurai    plaisir   a  vous   prouver   que   je 

suis  votre  bien  alFectionne  roi, 

de  Freiberg,  le  17  avril  1760. 

Fxed^ric. 

Nous  voici  parvenus  ä  l'an  3760,  a  ]^ 
cinquieme  campagne  de  cette  longue  et  inter- 
minable  guerre.  Apres  de  courts  dÜfereiis, 
TAutriclie  et  la  Russie  s'etoient  de  nouveau 
reunies,  conjurees  contre  la  Prusse,  comptoient 
l'ecraser  de  leur  preponderance,  preparoient  du 
moins  au  grand  Frederic  de  nouveaux  orages, 
Pour  les  dissiper,  il  s'etoit  rendu  des  le  prin- 
II.  12 
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temps  en  Silesie;  de  lä,  il  avoit  repasse  en 
Saxe  oü  il  assiegeoit  Dresde.  Il  avoit  envoye 
le  prince  Henri  sur  las  frontieres  de  la  Po- 
logne  pour  s'opposer  aux  Russes. 

Pendant  toute  cette  campagne  Zielen  ne 
quitta  point  Tarmee  du  roi,  dont  il  comman- 
doit  la  cavalerie  de  l'aile  droite,  excepte  dans 
les  marches,  oü  il  se  trouvoit  toujours  a  la 
tele  ou  a  la  queue ,  selon  que  l'annee  avoit 
besoin  de  lui.  Teile  etoit  la  reputation  qu'il 
s'etoic  acquise,  que  les  ennemis  craignoient 
de  l'attaquer,  du  moins  a  forces  egales.  Ils  ne 
le  firent  que  jdeux  fois  avec  succes,  la  pre- 
miere  par  la  faute  du  roi,  la  seconde  parce 
quils  avoient  une  supeiiorite  decidee. 

Le  7  juillet  le  roi  fit  une  grande  recon- 
noissance  entre  Nieder  -  Gurke  et  Gode,  pres 
de  Dresde,  contre  le  corps  de  Lascy.  Zielen 
commandoit  le  detacliement  qui  servoit  d'es- 
corte.  Il  avoit  fait  trois-cents  prisonniers,  et 
rempli  le  but  de  la  reconnoissance.  Il  solli- 
citoit  le  roi  de  se  relirer;  il  le  voyoit  a  trois 
lieues  du  camp;  les  colonnes  de  Lascy  s'ebran- 
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loient;  le  danger  augmentoit  a  chaque  pas. 
Frederic  insistoit  sur  l'arrivee  de  ses  grenadiers  . 
qui  suivoient  de  loin,  et  arriverent  trop  tard. 
La  nombreuse  cavalerie  de  Lascy  culbuta  celle 
de  Zielen,  qui  se  replia  jusqua  AVelke  sur  les 
grenadiers.  On  n'osa  la  poursuivre  plus  loin, 
mais  deux  -  cents  braves  avoient  peri  inutile- 
ment.  Le  lendemain  on  se  remit  en  marche 
pour  passer  l'Elbe  et  faire  le  siege  de  Dresde. 

Vers  le  meme  temps,  un  detachement  de 
ses  houssards  attaque  et  pris  en  queue  par 
ceux  de  Lascy,  a  Kalkowitz.  sur  la  Spree,  per- 
dit  deux  ofHciers,  trois  bas  -  oßiciers  et  quatre- 
vingt-trois  soldats.  Ils  perirent,  mais  avec  la 
gloire  de  n'avoir  succombe  qu'au  nombre. 

En  general,  les  malheurs  se  succedoient 
rapidement,  et  la  position  du  roi  etoit  extre- 
niement  critique.  Glatz  s'etoit  rendu;  Laudon 
assiegeoit  Breslau  avec  une  armee  de  trente- 
mille  homm.es.  La  belle  resistance  du  general 
de  Tauenzien,  qui  avec  trois  mille  invalides 
gardoit  dix-neuf  mille  prisonniers  et  defendoit 
la    place,     donna    au    prince    Henri    le    temps 
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cl'arrlver,     et   de    sauver    une    seconde    fois    la 
Silesie. 

Quatre-vingt  mille  Russes  s'etoient  mis  en 
niouvement.  Ils  approclioient  de  Giogau  pour 
y  donner  la  main  aux  Autrichiens.  Leur  reu- 
nion  sembloit  inevitable.  II  ne  restoit  au  roi, 
pour  rempecher,  que  de  lever  le  siege  infruc- 
tueux  de  Dresde  et  d'accourir  du  fond  de  la 
Saxe.  Il  se  mit  en  marche  avec  trente-niille 
hommes.  Quatre*vingt-dix  niille  Autrichiens 
le  talonnoient.  Il  opposa  Zieten  a  Daun  et 
Laudon  reunis.  Cette  niarclie,  de  l'Elbe  jus- 
qu'ä  Lignitz,  fut  une  des  plus  penibles  et  des 
plus  perilleuses  de  toute  la  guerre.  L'armee 
entiere  rendit  ä  Zieten  le  temoignage  d'avoir 
par  les  efForts  et  la  bravoure  de  son  arriere- 
garde,  assure  les  Operations  du  reste.  Elle  ar- 
riva  heureusement  au  lieu  de  sa  destination. 
Zieten  n'avoit  perdu  que  peu  de  monde. 

Entre  dans  le  camp  de  Lignitz,  eloigne 
de  ses  magasins,  coupe  du  prince  Henri,  res- 
serre  dans  un  espace  etroit,  incommode,  Fre- 
deric   n'avoit    choisi    cette    position    que   pour 
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fi'apper  un  conp  decisif  qui  seul  pouvoit  le 
sauver.  II  falloit  livrer  bataille;  il  falloit  la 
gagner.  Elle  se  donna ,  et  toute  rarmee  atti-i- 
bua  le  preinier  succes  au  major  de  Hund  du 
regiment  de  Zielen,  qui  eut  le  bonheur  de  de'- 
couvrir  a  temps  l'ennemi  en  pleine  marche. 

C'etoient,  d'un«  cote,  les  Autrichiens,  de 
l'autre,  les  Russes.  Ceux  -  lä  voulolent  sur- 
prendre  le  roi,  l'envelopper,  le  battre ;  ceux-ci 
devoient  lui  barrer  la  retraite  et  le  chemin  de 
Glogau, 

Le  roi  ignoroit  que  les  Russes  fussent 
daus  le  voisinage,  et  lorsqu'au  retour  d'une 
patrouille,  le  lieutenant  de  Wolfrath  *)  du  re- 
giment  de  Zieten,  le  lui  apprit,  il  refusa  d'y 
croire.  Neannioins  il  leva  son  camp  dans  la 
nuit  du  iZj-,  passa  le  Schwar2,bach  dans  Celle 
du  15,  fit  reposer  les  troupes  jusqu'au  matin, 
et  se  preparoit  a  gagner  TOder. 


*)  Depiiis    lieutenant  -  general,    et    mort  il  y   a  quelques 
annees. 
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Pendant  que  rarmee  prend  du  repos,  le 
major  Hund  et  le  lieutenant  "Wolfrath  recon- 
noissent  la  contree.  Quelle  est  leur  surprise, 
lorsque  des  hauteurs  de  Binowitz  ils  decou- 
vrent  les  colonnes  de  Laudon  qui  vont  s'en 
emparer,  et  ä  Fanten  un  corps  de  cavalerie! 
Chaque  minute  est  precieuse;  ils  volent  pour 
avertir  le  roi;  ils  ont  le  bonheur  de  le  trou- 
ver  dans  un  petit  bois  avec  le  margrave  Char- 
les et  Zieten,  autour  d'un  feu  et  endormi.  Le 
jour  commen9oit  a  poindre.  Le  major  arrive 
ä  toute  bride,  et  s'ecrie:  „L'ennemi  est  a  qua- 
tre- Cents  pas!"  C'etoit  la  voix  de  l'ange  tute- 
laire  de  la  Prusse. 

Sans  demander  les  ordres  du  roi ,  Zieten 
se  met  a  la  tete  du  regiment  du  prince  de 
Prusse  cuirassiers,  qui  n'avoit  pas  desselle.  Il 
culbute  les  tirailleurs,  il  donne  sur  l'infanterie 
qui  les  suit,  et  l'echarpe.  On  apprend  des  pri- 
sonniers,  que  c'etoient  cinq-cents  grenadiers  vo- 
lontaires  de  Laudon  qui  avoient  du  tenter  un 
coup  de  main.  Le  roi  se  sert  de  son  corps  de 
reserve  pour  arreter  l'attaque,  et  fait  en  meme 
temps  l'admirable  disposition  que   l'histoire  ce- 


185 

lebre,  et  que  le  succes  couronna.  Assailli  a  la 
fois  par  Daun  et  Lauclon,  il  se  fette  entre- 
deux,  les  separe;  son  alle  gauche  bat  Lauclon, 
tandis  que  sa  droite,  aux  ordres  de  Zieten  et  de 
Wedel,  tient  Daun  et  Lascy  en  respect,  et  les 
empeche  d'avancer. 

SI  Ton  avoit  suivi  ponotuellement  les  or- 
dres de  Zieten,  les  batteries  n'aur&ient  joue 
qu'ä  Tapproclie  des  Autrichiens.  Elles  com- 
mencerent  trop  tot  leur  feu,  qui  en  fut  moins 
meurtrier. 

La  bataille  avoit  commence  ä  Taube  du 
jour;  des  les  cinq  heures  eile  etoit  gagnee. 
Jamais  victoire  ne  fut  plus  decidee;  Jamals 
vainqueur  ne  se  vit  transporte  plus  vite  de  l'a- 
byme  du  danger  au  comble  de  la  gloire.  Tout 
en  deplorant  les  calamites  de  la  guerre  *)  et 
l'obligation  de  les  prolonger,  il  ordonne  des 
decharges  du  canon  et  de  la  mousqueierie, 
pour  celebrer  la  inort  de  ses  braves  freres  d'ar- 


*)  ,,Quand  finira  moii  tonrment!"    Fiederic  pronon^a  ces 
belies  paroles  siir  le  champ  de  bataille. 
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mes  et  l'issue  de  cette  journee.  Ouatre-vingt- 
six  officiers,  six  niille  soldats,  quaLre  -  vingt- 
deux  Canons,  vingt-trois  drapeaiix  et  etendards 
furent  autant  de  trophees  des  armes  prussien- 
nes.  La  perte  de  Laudon  s'eleva  a  dix  mille 
hommes;  celle  des  Prussiens  montoit  a  six- 
Cents  morts,    et  le  double  de  blesses. 

Frederic  et  Zieten  avoient  passe  la  nnit 
ensemble  autovir  d'un  feu  de  garde;  incerlains 
de  la  cliance  et  des  hasards  qu'ils  alloient  cou- 
rir,  ils  s'etoient  quittes  brusquement  ä  l'alerLe 
du  major  de  Hund 5  Tun  et  l'autre  ils  avoient 
combattu  pour  la  gloire  et  pour  la  patrie,  ils 
se  revirent  vainqueurs  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  Zieten  felicite  le  roi,  le  roi  embrasse 
Zieten,   et  le  nomme  general  de  la  cavalerie. 

Si  le  roi  dut  cette  victoire  a  la  rapidite 
de  son  coup-d'oeil  et  a  l'etendue  de  son  genie, 
qui  savoit  proliter  et  du  moment  et  du  ter- 
rain  et  des  fautes  de  l'ennemi,  il  n'en  fut  pas 
nioins  redevable  a  l'habilete  de  ses  officiers  et 
a  la  bravoure  de  ses  troupes.  Le  lieutenant- 
colonel  de  Möllendorf,  le  meme  qui  avoit  con- 


tiibue  a  la  vlctoire  de  Leuthen,  soutenu  par 
le  major  de  Filiodich  *),  empeclia  toute  une 
colonne  de  deboucher  du  village  de  Fanten, 
d'ou  eile  fut  meme  obligee  de  se  retirer.  Les 
re£:imens  de  Wedel,  Forcade,  Saldern,  les  gar- 
des,  et  surtout  celui  du  prince  Ferdinand  se 
couvrirent  de  gloire.  Ce  dernier  regiment 
avoit  prodigieusement  soulfert.  Apres  la  ba- 
taille,  le  roi  decora  de  la  croix  du  merile  le 
petit  nombre  d'ofliciers  qui  eLoient  restes  en 
vie,  et  leur  promit  de  ne  jamais  oublier  leuis 
Services, 

Zielen  aimoit  ce  regiment  de  preference. 
11  le  distinguoit  dans  l'infanterie,  comme  il 
distingiia  toujours  dans  la  cavalerie  celui  du 
prince  de  Prusse  cuirassiers,  aujourd'hui  Schlei- 
nitz,  qui  lui  avoit  ete  d'un  grand  secours 
pour  disperser  les  volontaires  de  Laudon  avant 
la  bataille, 

La  victoire  de  Lignitz  avoit  fait  gagner 
du  temps  au  roi,    avoit  aiFoibli  Fun  de  ses  en- 


•)  Mort   lieutenant-gliieral   et   clief    du  departement  de  la 
guerre. 
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nemis.  II  liii  restoit  encore  ä  se  debarrasser 
de  raiitre,  Le  general  CzernitschelF  qui  com- 
mandolt  les  Fvusses,  s'etoit  avance  jusqu'a  Lissa. 
II  falloit  lui  faire  repasser  l'Oder.  L'armee 
inanquoit  de  vivres;  il  falloit  s'en  procurer  de 
Glogau.  Le  prince  Henri  etoit  a  Breslau,  et 
Daun  devant  Schweidnitz;  il  falloit  se  join- 
dre  au  premier,  et  tourner  le  second.  Dans 
toutes  ces  Operations  heureuses  Zieten  rendit 
d'utiles  Services.  Tour-ä-tour  ouvrant  ou  fer- 
mant  les  marches,  toujours  cotoye,  janiais 
en  tarne  par  Lascy,  il  fit  aux  generaux  Saint- 
Ignon  et  Nauendorf  un  nombre  considerable 
de  prisonniers. 

Frederic  etoit  parvenu  a  nettoyer  la  Sile- 
sie  d'ennemis,  et  a  mettre  Schweidnitz  en  etat 
de  la  defendre.  Ce  n'etoit  que  la  moitie  de  la 
grande  täclie  qu'il  s'etoit  imposee.  Apres  tant 
de  marclies  et  de  contre-marches  penibles,  il 
entreprit  celle  qui  devoit  retablir  ses  afTaires 
dans  le  Brandebourg  et  en  Saxe.  Deja  les 
Busses  et  les  Autrichiens  s'etoient  empares  de 
sa  capitale ,  et  les  Cercles  des  principales 
villes   de   la    Saxe,     surtout   de   Torgau    et   de 


187 

ses  magasins.  Le  roi  detacha  un  corps  pour 
delivrer  Berlin,  et  conduisit  lui-meme  son  ar- 
mee  ä  Torgau,  qu'il  ne  pouvoit  laisser  au  pou- 
voir  de  Tennemi.  Daun  le  suivoit  toujours; 
maitre  de  Dresde,  de  Torgau,  des  deux  rives 
de  l'Elbe,  de  toute  la  Saxe,  il  lui  coupoit  par- 
tout les  vivres,  les  Communications.  La  posi- 
tion  du  roi  etoit  precaire.  Il  se  voyoit  sans  ma- 
gasins, Sans  places  fortes,  aux  approclies  de  Tlii- 
ver,  n'ayant  en  Saxe  que  le  pouce  de  terre 
qu'il  occupoit,  craignant  d'etre  isole  de  Berlin. 
Des  rives  de  l'Oder  et  de  la  Warthe,  les  Bus- 
ses mena^oient  de  prendre  leurs  quartiers  d'hi- 
ver  dans  le  Brandebourg.  Il  falloit  a  tout 
prix  reprendre  Torgau,  reconquerir  l'Elbe, 
empecher  la  jonction  des  Autrichiens  avec  les 
Busses,  et  delivrer  la  Marche. 

Mr  de  Daun  connoissoit  toute  l'impor- 
tance  du  poste  de  Torgau.  En  vain,  par  ses 
marches  et  ses  demonstrations,  le  roi  l'attiroit- 
il  du  cote  de  Dresde;  il  restoit  immobile  dans 
son  camp. 

La  Situation  des  Prussiens  devenoit  de 
jour    en   jour    plus    critique.       Campes    ä    Du- 
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ben  *),  recluits  a  l'uniqne  magasin  de  cette 
ville  qui  ne  ponvoit  plus  fournir  a  Tentretien 
de  quatre  semaiues,  il  falloit  vaincre  ou  perir. 
Dans  cette  perplexite,  le  roi  se  fit  joindre  par 
Zieten  qui  occupoit  Wittenberg,  leva  son  camp, 
et  passa  l'Elbe  a  Dessau,  sans  que  rennemi 
qui  attendoit  ce  passage  sur  trois  autres  poiuts, 
se  mit  en  devoir  de  l'empeGher.  Apres  s'etre 
renforce  des  corps  du  prince  de  Wirtemberg 
et  du  general  Hülsen,  qui  venoient  de  chasser 
les  Russes  de  Berlin  et  les  Cercles  de  Leipzig 
et  de  la  Saxe,  il  concentra  toutes  ses  Forces,  et 
se  prepara  a  dissiper,  par  un  grand  coup  que 
frappoit  le  courage  du  desespoir,  les  sombres 
nuages  qui  couvroient  Tayenir  a  ses  yeux. 

Frederic  risquoit  beaucoup,  ou  plutot  il 
risquüit  tout.  Pour  la  premiere  fois  sa  grande 
äme  se  livroit  ä  de  noirs  pressentimens ;  il  ba- 
lan^oit  pour  la  premiere  fois  sur  le  parti  qu'il 
avoit  a  prendre,  Incertain  s'il  courroit  cette 
chance  decisive,  il  en  conferoit  avec  ses  gene- 
raux  en  presence  de  Zieten.    Livre  a  la  crainte 

*}  Vers  la  Jin  d'octobre. 
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bien  plus  qu'A  l'esperance,  il  leur  exposoit  ses 
doutes,  ses  appreliensions,  et  par  la  les  leur 
commnniquoit.  Comment  eussent-ils  ose  lui 
couseiiler  ce  que  son  courage  ne  lui  ordon- 
noit  pcint,  et  se  charger  d'une  responsabilite 
dont  il  paroissoit  vouloir  les  charger  dans  le 
cas  de  non-reussite.  Ils  gardoient  toas  un  si- 
lence  profond  et  respectueux,  quand  Zieten  en- 
treprit  de  le  rompre.  „Tout  est  posf-ible,  sire; 
il  n'y  a  qu'a  triompher  des  difficultes ! "  Ce 
peu  de  mots  deciderent  le  roij  la  bataiile  fut 
resolue. 

Le  roi  s'ebranla  avec  toute  rarmee  le  2 
novenibre,  marcha  jubqu'a  Schilde,  prit  son 
quartier -general  a  Lang -Reichenbach,  et  apres 
s'etre  assure  de  la  position  du  niarechal  Daun 
sur  les  hauteurs  de  Siptitz,  il  communiqua  aux 
generaux  de  l'aile  gauche  la  disposition  de  l'at- 
taque  projetee  pour  le  lendemain.  Quant  ä 
son  aile  droite  aux  ordres  de  Zieten,  il  don- 
na  a   ce  general  des  instructions  secretes. 

Le  jour  de  la  bataiile,  3  novembre,  a  six 
heures   et   demi  du   matin,    l'armee   se  mit  en 
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marche  sur  quatre  coloiines.  Les  houssards 
de  Zieten  precedoient  la  premiere  que  le  roi 
commandoit  en  personne.  A  dix  heures,  le 
Corps  de  Zieten  se  separa  de  l'aile  gauche,  au 
moment  oü  la  brigade  de  Saldern  eut  atteint 
la  grande  route  de  Leipzig  a  Torgau. 

Les  Forces  de  Zieten  consistoient  en  quatre 
brigades,    Celles 

de  Saldern, 
de  Zeunert, 
de  Tettenborn, 
de  Grumbkow. 

Sa    cavalerie,    sous   les  ordres   du   duc  de 
Wirtemberg,    comprenoit 

5  escadrons   des    gardes-du-corps , 

5  —         des  gendarmes, 

5  —         des  carabiniers   du  corps, 

5  —         des  cuirassiers  du  Prince  de  Prusse, 

5  —         —         —         de  Seidlitz, 

1  regime nt  de    Czettritz  dragons, 

1  —         —     Norrmann     — 

1  —         —     Krockow       — 
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Le  colonel  de  Kleist  commandoit  les  trou- 
pes  legeres,  savoir 

1  regiment  de  houssards  de  Kleist, 
1  reginient  de  dragons  de  Kleist, 
1  'bataillon-franc  de  Salemnon. 

Le  roi  vouloit,  en  deux  mots,  pendant 
que  Zieten  attaqueroit  rennemi  de  front,  le 
prendre  a  dos,  gagner  en  meme  temps  que 
son  general,  le  centre  des  hauteurs  de  Siptitz, 
et  les  empörter  d'assaut.  En  consequence,  apres 
avoir  quitte  la  chaussee  de  Leipzig,  Zieten  de- 
voit  avancer  le  long  du  chemm  dit  la  Butter- 
strafse,  tandis  que  le  roi  prenant  ä  gauche, 
fileroit  par  la  foret  de  Domitz  pour  tourner 
l'ennemi.  Zieten  avoit  deux  heures  de  moins 
a  marcher.  Pour  combiner  les  deux  attaques, 
il  fut  convenu  qu'il  se  tiendroit  cache  dans  les 
bois  jusqu'a  ce  que  le  bruit  du  canon  et  de  la 
mousqueterie  l'averlit  d'avancer  et  d'engager 
l'afFaire. 

Tel  etoit  le  plan  d'attaque.  Celui  de  de- 
fense que  Daun  y  opposoit,  n'etoit  pas  nioins 
redoulable.       Son    aile    droite    avoit    garni   les 


vignobles  derriere  le  village  de  Siptitzj  eile 
etoit  couverte  par  la  foret  de  Domitz  et  par 
des  abattis.  L'aile  gauche  s'etendoit  jusqu'a 
Zinna.  En  avant  de  cette  aiie  et  du  centre 
etoit  le  rüisseau  dit  Rölirgraben,  qui  prend  sa 
source  au-dessus  de  Siptitz,  traverse  le  village, 
plusieurs  etangs,  une  canardiere,  et  se  jette 
dans  le  lac  de  Torgau.  Le  corps  de  Lascy 
etoit  poste  pres  de  Coswig,  la  reserve  ä  Grofs- 
Arig,  deux  detachemens  en  avant  a  Weiden- 
hayn  et  Vogelsang,  et  plusieurs  postes  volans 
dans  la  foret  de  Domitz  et  sur  la  chaussee  de 
Leipzig. 

Le  roi  et  Zielen  avancent,  cliacun  de  leur 
cote,  Zieten  lentenient  a  cause  des  obstacles. 
La  grande  route  de  Leipzig  etoit  gätee  par  les 
pluies,  bordee  de  fosses  et  de  haies  qui  ne 
permettoient  pas  d'en  sortir.  A  l'entree  du 
bois  de  Klitsch  les  colonnes  d'infanterie  ont 
ordre  de  faire  halte ,  jusqu'a  ce  qu'avec  son 
avant-garde  Mr  de  Kleist  ait  chasse  les  tronpes 
legeres  qui  l'infestoient.  Cette  Operation  prend 
une  heure;  apres  quoi  la  cavalerie  continue  a 
marcher  sur   la  chaussee,    et  l'infanterie  enfile 
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la   Butterstrafse  pour  arriver   aux   hauteurs  de 
Siptiz. 

La  cavalerie,  oü  se  trouve  Zieten,  ren- 
contre  un  detachement  de  Lascy  qui  s'est  poste 
ä  la  Ftothe- Fuhrt  sur  la  chanssee  de  Leipzig, 
et  qni  derriere  un  abattis,  fait  mine  avec  deux 
Canons,  de  disputer  le  passage.  Un  bataillon- 
franc  se  met  en  devoir  de  l'attaquer;  l'ennemi 
se  retire,  abandonne  ses  canons;  mais  il  faut 
deblayer  l'abattis,  il  faut  retablir  le  pont  de 
la  Rothe- Fuhrt.  Nouveau  retard.  Zieten  en 
profite  pour  traverser  le  bois  avec  son  escorte, 
et  reconnoitre  l'ennemi.  II  decouvre  le  corps 
de  Lascy,  dont  l'aile  gauche,  composee  de  ca- 
valerie, a  passe  le  Röhrgraben  et  s'etend  jusqu'a 
la  canardiere;  la  droite,  oü  est  l'infanterie, 
s'adosse  a  la  gauche  de  Dann.  Ces  deux  ailes 
forment  ensemble  un  angle  rentrant,  que  le 
Röhrgraben  couvre  dans  toute  sa  longueur.  A 
la  droite  du  corps  de  Lascy  est  la  canardiere, 
une  chaine  de  petits  etangs  et  une  batterie. 

A  peine  Zieten  est-il  sorti  du  bois,  que  le 
prämier  boulet  qui  part  de  la  batterie,     etend 
IT.  13 
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mort  derriere  lui,  un  de  ses  ofliciers  d'ordon- 
nance.  Le  plus  jeune  de  ses  camärades  qui  n'a- 
voit  Jamals  vu  le  feu,  accourt  ä  Zieten  pour 
l'aveitir.  „Cela  sufEt,  lui  dit  le  general  avec 
le  plus  grand  sang-froid,  il  y  en  aura  bien 
d'autres  de   tues. " 

En  meme  temps,  un  houssard  arrive  du 
roi  avec  des  depeches  que  Zieten  parcourt  avec 
ime  agitation  marquee.  II  tire  sa  montre,  il 
s'ecrie:  „Est-il  fou?"  Il  etoit  deux  heures; 
on  croyoit  entendre  une  canonnade;  mais  la 
direclion  du  vent  etant  contiaire,  on  n  en  etoit 
pas  sür. 

De  son  cote,  le  roi  entendoit  distlncte- 
ment  tous  les  coups.  Il  avoit  cru  que  ceux 
qui  etoient  tombes  a  la  Rothe- Fuiirt,  etoient 
le  conimencement  de  l'attaque.  Il  ne  conce- 
voit  rien  a  cette  precipitation.  II  ne  lui  res- 
toit  qu'ä  en  faire  de  meme,  d'autant  plus  que 
des  paysans  et  des  transfuges  lui  annongoient  que 
Daun  va  passer  l'Elbe,  qu'il  a  fait  construire 
des  ponts,  qu'il  y  a  un  mouvement  retrograde 
dans  ses  bagages,    son  artillerie  de  reserve,   ses 
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farines.  Ce  n'etolt  qu'un  chano^ement  de  posi- 
tion,  que  le  roi  prend  pour  une  retraite.  Il  se 
hate  d'arriver,  d'attaquer  avant  que  ses  forces 
soient  reunies.  Ses  premieres  brigades,  sou- 
tenues  par  les  seuls  houssards  de  Zieten,  sans 
artillerie,  sans  cavalerie  de  ligne,  sans  tout 
l'appareil  imposant  qiii  donne  du  nerf  a  l'as- 
saillant,  avancent  contre  l'ennemi  retranche. 
Elles  sont  abymees  plutot  que  vaincues,  et 
c'est  du  sang  le  plus  pre'cieux  de  ses  trou- 
pes  que  Frederic  commence  par  payer  la 
victoire  qui  doit  couronner  la  Hn  de  cette 
journee. 

S'll  avoit  suivi  a  la  lettre  les  ordres  du  roi, 

Zieten  auroit  marclie  droit   a  Grofswig,    et  de 

la   aux   hauteurs   de  Siptitz.      Au  Heu  de  cela, 

pour  ne  pas  preter  le  flanc  au  corps  de  Lascy 

qui  auroit  pu  aisement  le  tourner,  il  prend  un 

detour.       Il  se  fait  joindre  par   son  infanterie, 

la  place  sur  deux  lignes,   la  cavalerie  ä  droite, 

une  batterie  en    avant;    dans  cet  ordre  de  ba- 

taille,    il  attaque  Lascy,    adossant  sa  gauche   ä 

la  montagne  de  Siptitz,  et  sa  droite  a  la  canar- 

diere.     Une  partie  de  sa  cavalerie  ayant  trouve 

♦  ♦ 
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un  giie,    prend  celle  de  Lascy  en  flanc,    et  la 
fait  reculer. 

Cependant,  son  monde  soiifFre  Leauconp 
du  feu  des  redoutes  de  Zinna  et  des  liauteurs 
de  Siptitz  contre  lesquelles  il  avangoit.  Zie- 
len parcoLiroit  lentenient  les  rangs  de  la  cava- 
lerie,  lorsqu'un  boulet  empörte  la  tete  d'un 
cuirassier  du  prince  de  Prusse.  Ses  camarades 
fremissent.  Zieten  leur  rend  l'intrepidite  par 
son  exemple  et  par  ces  niots ;  „Mes  en- 
fans,  cet  honnete  hemme  a  une  niort  bien 
douce 1 " 

La  marche  de  rinfanterie  continue.      Mal- 
2;re   un   feu   d'enfer   qui   part   des   liauteurs    de 
Siptitz,  eile  avance  toujours.     Daun  lui  oppose 
sa  seconde  ligne.      Zieten  deploie  la  sienne,  et 
la  place  sur  l'aile  gauclie    de  la  premiere.       Il 
veut   attirer   toute   l'attention   de   l'ennemi   sur 
ce  point,    pour  faciliter  l'attaque    du  roi.       Il 
donne  ordre  ä  la  cavalerie  de  rester  en  arriere 
de  sa  droite,    immobile,    tenant   celle    de  Las- 
cy    en   respect,     evitant  tout  engagement  avec 
elles.      Le  duc  de  Wirtemberg,  ä  qui  il  a  fait 
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passer  cet  ordre,  le  fait  coucher  par  ecrit,  mot- 
a  -  mot ,  par  l'aicle  -  de  -  camp ,  craignant  sans 
doute  la   responsabilite. 


Zielen  est  en  face  de  Siptitz  avec  ses  ba- 
taillons.  II  tire  de  la  ligne  le  regiment  de 
Dierke,  et  lui  fait  empörter  une  redoute  et 
un  nioulin  a  vent,  d'oü  il  veut  penetrer  dans 
le  viilage.  Mais  las  ennemis  se  retirent  sur 
une  des  hauteurs  environnantes,  mettent  le  feu 
aux  premieres  maisons,  et  forcent  Xe  regiment 
a  la  retraite. 

A  cette  atlaque,  Zielen  faillit  etre  tue  par 
l'imprudence  d'un  canonnier;  mais  au  moment 
oü  le  coup  partit,  son  chev^al  se  cabra  et  fit 
un  saut  de  cote.  Dans  un  premier  mouvement 
de  colere,  Zielen,  le  sabre  nu,  se  jette  sur  le 
canonnier;  il  se  reniet  sur  -  le  *  champ ,  et  se 
contente  de  le  reprimander. 

Cependant  on  cherchoit  un  autre  passage 
pour  gagner  la  bauteur.  La  brigade  de  Sal- 
dern traverse  un  petit  bois,  et  attaque  les  vi- 
gnobles.     C'est  la  que  Tennenii   etoit   en  force. 
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Les  regimens  de  Harrach,  Sincere,  Harsch  et 
Leopold  Daun  regoivent  les  Prussiens  a  coups 
de  canon,  et  les  repoussent  avec  perte. 

Le  jour  baissoit.  On  entendoit  distincte- 
ment  que  du  cote  ou  le  roi  etoit,  la  canonnade 
s'eloignoit;  on  en  concluoit  qii'il  etoit  en  re- 
traite.  Nouveau  motif  pour  les  guerriers  de 
Zieten,  de  tenter  rimpossible  alin  d'assurer  le 
succes  de  la  journee.  Les  difFicultes  augmen- 
toient  par  la  nature  meme  d'un  terrain  glissant, 
marecageux,  impregne  de  Teaii  de  plusieiirs 
sources,  a  peine  praticable  pour  le  pieton,  im- 
praticable  pour  les  chevaux  et  l'artillerie. 

Zieten  ne  se  laisse  poInt  rebuter;  tour- 
nant  plus  ä  gauche,  il  brave  de  nouvelles  bat- 
teries.  Le  silence  de  sa  marche,  celui  du  jour 
tombant  contrastent  avec  le  tonnerre  des  bou- 
ches  ä  feu.  La  victoire  est  düe  ä  tant  d'ef- 
iorts.  Le  colonel  de  Möllendorf,  commandant 
des  gardes,  qui  s'eloit  couvert  de  gloire  dans 
les  journees  de  Leuthen  et  de  Ligtiitz,  et  qui 
connoissoit  parfaitement  les  environs  de  Tor- 
gau pour  y   avoir  cantonne  et  en  avoir  etudie 
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le  local,  decouvre  une  digue  *)  entre  deux 
etangs  que  Tennemi  a  neglige  d'occuper.  A  la 
tete  de  la  ])rigade  de  Saldern  il  y  passe  le  pre- 
niier;  le  general  et  sa  brigade  le  suivent;  on 
donne  l'assaut  a  une  redoute.  Zielen,  averti, 
envoie  du  sontien;  la  redoute  est  emporiee; 
les  Prussiens  s'y  logent,  s'y  rnaintiennent>  Sal- 
dern  grievenient    blesse,    ordonne  au   noni  du 


•)  Cette  di^ne  etoit  si  erroite  qu'il  ne  poiivolt  y  passer 
que  trois  Iiommes  <le  front.  La  compagnie  du  ni.ijor 
Lelimann,  faisant  pavtie  du  regiinent  du  margrave  Char- 
les,  est  a  la  tete  de  la  colonne.  Au  moinent  oii 
eile  se  prepare  A  passer,  eile  aper^oit  a  Taurre  bout 
deux  Canons  qii'on  alloit  poinier  pour  enfiler  la  digue. 
Elle  s'arrete,  eile  voit  rimpossibilite  d 'avancer.  Un 
seul  mousquetalre ,  nomme  Clirctien  GuUe ,  s''ecrie : 
jjN'importe  que  je  meure,  ni  comment!"  Il  s'elance 
sur  la  digue,  coiirt  «ux  artilleurs ,  renverse  l'un  d'un 
coup  de  feu  ,  l'autre  d'un  coup  de  Crosse.  Son  fasil  se 
brise;  du  troncon  il  frappe  les  autres,  leur  fait  aban- 
donner leur  arme.  Trois  de  ses  camaraJes  le  suivent, 
le  soutiennent.  Les  canons  sont  encloues ,  renverses. 
Jlia  colonne  passe  la  digue,  monte  a  l'assaut  de  la  re- 
doute. En  vain  des  bataillons  ennemis  s'opposent;  ils 
sont  ciilbutes.  Gulle,  a  qui  ses  officiers  proroettent  de 
heiles  recompenses ,  tombe  dans  la  melee.  II  est  pleure 
de  ses  camarades.  Il  n'ctoit  que  blesse;  il  en  recliappa. 
Oublie  depuis,  il  jotiit  aujoiird'liui  a  Soldin,  sa  ville 
natale,  du  traitement  d'invalide. 
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roi  et  au  sien,  au  colonel  Möllendorf  de  se 
charger  du  commandement ;  Möllendorf  pre- 
pari;:  une  seconde  attaque,  la  dirige,  la  fait  reus- 
sirj   mais  il  est  fait  prisonnier. 

Les  Prussiens  n'avoient  d'autres  canons  que 
ceux  qu'ils  prenoient  a  Tennemi.  Les  hauteurs 
etoient  trop  escarpees,  le  terrain  trop  sablon- 
neux  pour  qu'il  füt  possible  d'y  monter  cette 
arme.  Les  chevaux  refusoient  le  Service;  en 
vain  Zieten  faisoit  indistinctement  frapper  sur 
eux  et  sur  leurs  conducteurs;  on  les  eüt  as- 
sonimes  sans  parvenir  ä  les  faire  avancer  d'un 
pas.  A  la  iin,  les  braves  fantassins  s'attelent 
devant  leurs  pieces  de  campagne,  les  trainent 
en  avant;  Zieten  place  le  gros  canon  ä  la 
droite  de  la  digue,  pour  assurer  ce  passage. 

Le  manque  d'artillerie  retardoit  la  victoire. 
Outre  la  premiere  redoute,  il  en  restoit  d'au- 
tres a  empörter.  Pour  abreger,  Zieten  forme 
son  Infanterie  en  ligne  au-dela  de  Siptitz,  et 
donne  l'assaut  a  la  grande  batterie.  L'ennemi 
sa  defend  en  desespere,  le  sang  coule  a  grands 
flots,  le  succes  est  incertain,    peut-etre  la  bat- 
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rerie  et  le  cliamp  de  bataille  seroient-ils  restes 
ä  l'ennemi,  si  dans  ce  moment  decisif,  i'ange 
de  la  Prusse  n'eüt  ameiie  le  general  de  Lest- 
Avitz  avec  des  troupes  fraiches,  qui  seconderent 
l'assaut  et  firent  pencher  la  balance.  Mr  de 
Lestwitz  faisoit  partie  de  la  reserve  du  roi. 
Avec  cinq  bataillons  de  grenadiers,  il  venoit 
d'etablir  une  batterie,  de  proteger  la  retraite 
de  la  cavalei'ie  du  roi  a  Neiden,  de  repousser 
Celle  des  Autrichiens  qui  vouloit  la  poursui- 
vre.  Maitre  de  son  poste,  il  avance  pour  son- 
tenir  Zieten  qui  se  rapproclioit  de  lui;  leur 
jonction  s'opere,  la  derniere  batterie  est  en- 
levee,  rennemi  se  retire,  le  silence  succede  au 
tumulte,  le  champ  de  bataille  est  conquis;  les 
Prusbiens  se  doutent  quils  sont  vainqueurs,  et 
attendent  le  jour  pour  s'en  convaincre. 

Cependant  le  roi,  repousse  jusqu'a  Neiden 
avec  sa  cavalerie,  y  passe  une  nuit  cruelle  dans 
l'eglise  du  village.  Son  inquietude  augmente 
de  minute  en  minute.  A  tout  moment  il  fait 
regarder  si  Taube  paroit.  A  la  petite  pointe  du 
jour,  il  se  jette  a  cheval,  sort  du  village.  Il 
a  fait  a    peine    cent  pas,     que  le   chasseur  qui 
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raccompagnoit,  l'avertit  qu'un  ofFici'er  enveloppe 
dans  iin  nianteau  blanc ,  arrive  au  galop.  Le 
chasseur  prend  les  devans,  reconnoit  Zieten, 
le  nomine  au  roi.  Celui-ci,  ne  pouvant  s'iraa- 
giner  que  son  general  seit  porteur  d'une  bonne 
nouvelle,  le  regoit  av^ec  une  inquietude  mar- 
quee.  Dans  l'attitude  et  avec  le  ton  de  rofii- 
cier  d'ordonnance  qui  fait  son  rapport,  Zieten 
s'arrete  et  dit:  „Sire,  l'ennemi  est  battu;  il  se 
retire ! "  Alors  le  roi  se  precipite  de  cheval. 
Zieten  a  saute  du  sien;  ils  se  jettent  dans  les 
bras  Tun  de  l'autre,  le  roi  dans  l'extase  de  la 
joie,  son  general  muet  d'attendrissement  et 
laissant  un  libre  cours  a  ses  larmes. 

Apres  avoir  paye  ce  pr emier  tribut  a  la 
sensibilite,  Zieten  s'etant  remis,  instruisit  le  roi 
de  tout  ce  qui  s'etoit  passe  de  son  cöte,  et  ap- 
prit  a  son  tour,  que  l'infanterie  du  roi,  sou- 
tenue  par  la  cavalerie,  s'etoit  maintenue  au 
pied  des  hauteurs,  que  par  consequent  la  re- 
traite  de  l'ennemi  etoit  generale,  et  qu'il  n'e- 
toit  pas  besoin  de  recommencer  le  combat. 
En  meme  temps,  il  apprit  que  le  roi  avoit 
couru  les  plus  grands   dangers,    qu'un  coup  de 
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feu  lui  avoit  e/lleure  la  peau,  que  la  balle  s'e- 
toit  arretee  dans  son  juste-au- corps.  Apres 
s'etre  assure  de  toutes  ces  nouvelles  et  de  la 
sante  de  son  prince,  il  retoiirne  a  son  corps. 
Ariive  a  l'aile  gauche  de  l'infanterie,  et  passant 
le  long  de  la  ligne,  il  crie  ä  son  monde:  „Ca- 
iriarades,  le  roi  a  gagne  la  bataille;  Tennemi  est 
completement  defait.  Vive  notre  grand  roi 
Frederic!"  Tous  repondent  d'un  commun  ac- 
cord:  „Vive  le  roi!  vive  notre  Fritz  *)\  mais 
vive  aussi  Zieten,  notre  pere,  le  roi  des 
houssards ! " 

Pendant  la  bataille,  la  cavalcrie  de  Zie- 
ten, commandee  par  le  duc  de  Wirtemberg, 
avoit  tenu  en  respect  le  corps  de  Lascy.  A  la 
iin,  les  canons  pris  a  rennemi  farent  diriges 
contre  les  bataillons  que  ce  general  envoyoit 
au  secours  de  Siptitz. 

Nous  epargnons  au  lecteur  tous  les  details 
de  cette  action   etrangers  a  Zieten,    et  par  con- 


•)  C'etoit  le  nom  de  giierre  que  les  solJats  donnoient  au 
roi,  en  abreviation  de  celui  de  Frederic.  Le  roi  aimoit 
qu'on  Tappelat    ainsi. 
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sequent  a  notre  sujet.  Nous  le  renvoyons,  s'il 
en  est  curieux,  a  rexcellent  ouvrage  que  nous 
avons  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois  dans 
le  cours  du  notre,  aux  Observations  du  Vete- 
ran  autrichien,  depuis  la  page  277  jusqu'a  la 
page  303.  II  y  est  rendu  pleine  justice  a  la  part 
que  Zielen  a  eue  au  gain  de  la  bataille. 

Nous  iinissons  par  une  anecdote  qui  nous 
paroit  remarquable.  Gelte  bataille,  qui  fut  la 
derniere  oü  Frederic  et  Zielen  conibattirent  en 
personne,  fut  la  preniiere  oü.  Zieten  teignit 
son  sabre  du  sang  des  ennemis.  II  le  mit  eu 
si  mauvais  etat,  que  son  houssard  d'ordon- 
nance,  le  sieur  Fahrenbolz,  de  qui  nous  tenons 
Tanecdote,  eut  peine  a  le  nettoyer, 

Le  regiment  de  Zieten,  qui  faisoit  partie 
de  Tarmee  du  roi,  s'est  trop  bien  comporte 
dans  cette  journee,  pour  ne  pas  meriter  qu'on 
en  fasse  mention.  Avant  la  bataille,  il  fit  pri- 
sonnier  dans  la  foret  de  Domitz,  le  general 
St.  Ignon  et  la  plus  grande  partie  de  ses  dra- 
gons.  II  y  perdit  son  brave  commandant, 
le   major    de  Zettmar,       Lorsque    le  roi   fit  la 
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premi^re  ättäque  avec  ses  grenadiers,  il  n'avoit 
que  ce  regiment  pour  soutien,  et  s'en  servit 
comme  de  cavalerie  de  ligne.  En  general,  on 
doit  le  nommer  a  cote  de  ceux  de  Baireuth, 
du  niargrave  Frederic  et  de  Spaen  *},  pour 
leur  rendre  egalement  justice. 

„Tout  est  possible;  il  n'y  a  qu'a  triom- 
plier  des  diflicultes."  Ces  paroles  prononcees 
le  2  novembre,  et  qui  s'accomplirent  ä  la  let- 
tre dans  la  journee  du  3,  le  roi  et  Zieten  se 
les  rappelerent  sans  doute  plus  d'une  fois  dans 
la  suite. 

La  victoire  de  Torgau  assuroit  aux  Prus- 
siens  des  quartiers  d'hiver  sürs  et  conitnodes. 
L'armee  Autrichienne  repoussee  jusques  sous 
Dresde,  y  prit  les  siens.  Des  corps  detaches 
delogerent  l'ennemi  de  la  Silesie,  des  Marches, 
de  la  Pomeranie;  les  Russes  retournerent  en 
Pologne,  les  Suedois  repasserent  la  Pene,  le 
siege  de  Cosel  ne  fut  point  entrepris.  Tout  l'a- 
vantage  des  Autrichiens  se  bo-rnoit  a  la  prise  de 

•)  Commande  par  le  brave  colonel  de  Dalwig. 
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Glaz.  Les  armees  etoient  consideraLlement 
Fondues;  celle  des  Prussiens  souiFroit  du  refus 
d'echanger  les  prisonniers;  celle  des  Autricliiens 
etoit  mal  payee.  Les  fmances  de  l'Imperatrice- 
reine  etoient  en  desordre;  les  moyens  et  les 
ressources  du  roi  de  Prusse  paroissoient  ine- 
puisables. 

Le  roi  s'etendoit  en  Saxe,  ou  il  avoit  prl? 
son  quartier -general  ä  Leipzig.  Zieten  avoit 
le  sien  a  Meissen;  son  corps  cantonnoit  entre 
cette  ville  et  Nossen.  Ce  corps  assez  conside- 
rable,  etoit  compose  de  dix-huit  bataillons  et 
de  quinze  escadrons  de  dragons;  son  avant- 
garde,  forte  d'environ  deux  mille  liomnies  de 
troupes  legeres,  occupoit  avec  quelques  canons 
la  Position  de  Siebeneichen,  Wendischbohra , 
Robschutz  et  Miltitz. 

Avant  la  dislocation  de  l'armee,  le  ge'neral 
avoit   re^u  du   roi  la  lettre   suivante,    qui    fait 
honneur   aux   sentimens   de  justice    et  d'huma- 
-nite  de  ce  prince. 

„Mon    eher   general   de  la   cavaleiie    de 
Zieten.      Vous  allez  enlrer  en  quartiers  d'hi- 
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ver.  Il  est  necessaire  que  la  iin  de  la  cam- 
pagne  ramene  Tordre  dans  l'armee,  et  fasse 
cesser  les  abus  qui  s'y  sont  glisses.  Les  mar- 
ches  et  les  contre-marches,  les  mouvemens, 
les  Operations  militaires  ont  necessite  des 
moyens  violens  et  arbitraires  pour  se  fournii- 
de  viv^res,  et  leur  ont  servi  d'excuse.  Main- 
tenant  l'ordre,  la  justice  et  le  soin  de  notre 
conservation  exige  de  l'uniformite  et  la  plus 
exacte  discipline  dans  le  mode  de  nous  pro- 
curer  les  choses  necessaires  ä  la  vie,  d'eta- 
blir  des  magasins,  de  lever  des  contributions 
en  Saxe.  Je  veux  et  entends  qu'a  l'avenir 
toute  concussion,  toute  exaction,  toute  livrai- 
son  violente  et  arbitraire  cesse;  je  veux  que 
l'armee  se  soumette  aux  lois  de  la  discipline, 
et  que  les  exces  et  les  transgressions  soient 
severement  punis.  Je  vous  charge  particu- 
lierement,  mon  eher  Zieten,  de  veiller  a 
l'execution  de  mes  ordres,  de  faire  savoir 
aux  habitans  des  campagnes,  par  -  tout  oü 
vous  commandez  et  commanderez  dans  la 
Suite,  que  nioyennant  qu'ils  soient  exacts  a 
fournir  les  livraisans  et  les  contributions  re- 
gulieres  qu'on   leur    imposera,    ils    ne  seront 
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nullement  inquietes  du  reste,  niais  au  con- 
traire  proteges  et  maintenus  dans  leurs  pro- 
prietes;  et  qu'on  n'emploiera  contre  eux  des 
voies  de  rigueur  qu'autant  qu'ils  les  auronl 
eux-memes  provoquees  par  leur  negligence 
a  se  conformer  a  ce  qu'on  exige  raisonnaLle- 
ment  d'eux.  Un  edit  detaille  que  je  ferai 
publier  et  distribuer,  les  mettra  suffisamment 
au  fait.  Au  reste,  ce  que  je  vous  ordonne 
par  la  presente,  n'aura  vigueur  de  loi  qu'a- 
pres  que  vous  aurez  passe  la  Tribsche.  De 
ce  moment-lä,  vous  maintiendrez  l'ordre  et 
la  discipline  dans  votre  corps.  Je  suis  votre 
bien  alFectionne  roi, 

a  Leipzig,  ce  27  nov.  1760. 

Frederic." 

Dans  le  cours  de  cet  liiver  Zieten  recut 
plusieurs  lettres  du  roi,  qui  se  sont  conservees 
parmi  ses  papiers.  Elles  ne  contiennent  rien 
d'interessant.  Ce  sont  des  reponses  aux  rap- 
ports  du  general,  des  instructions,  des  avis  sur 
la  position  des  ennemis,  des  raisonnemens  mi- 
litaires.  En  voici  deux  que  nous  distinguons 
des    autres,    parce    qu'elles    servent    a   peindre 
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Frederic,    et   que  la  derniere   est  apostillee  de 
sa  main. 

I. 

„Mon  eher  general  de  la  cavalerie  de 
Zieten.  Je  vous  ai  fait  savoir  par  le  gene- 
ral Ramin,  l'heureux  succes  du  detachement 
de  Sybourg  ä  Langensalze.  J'entre  aujour- 
d'hui  dans  les  details  de  Texpedition.  Le 
general  Sybourg  a  force  le  passage  de  l'In- 
strut;  il  a  repousse  jusqu'au-dela  de  Langen- 
salze, les  Frangois  et  les  Saxons  commandes 
par  le  comte  de  Stainville;  il  a  abyme  les 
Saxons;  Joint  au  general  Spörke,  il  a  chasse 
les  Fran9ois  jusqu'ä  Eisenach,  et  leur  a  pris 
dans  la  suite  cinq  canons,  cinq  drapeaux, 
soixante  -  deux  officiers ,  trois  -  mille  soldats. 
Depuis,  l'ennemi  presse  par  le  general  Luck- 
ner,  a  evacue  Eisenach  et  Gotha,  et  s'est 
replie  sur  Vach.  De  son  cote,  le  prince 
Ferdinand  de  Brunsvic  me  mande  que  le 
t  prince  hereditaire  est  entre  dans  la  Hesse, 
s'est  empare  de  Fritzlar  et  du  süperbe  ma- 
gasin  des  Frangois.  Enfin,  je  viens  d'ap- 
prendre  avant  -  hier  par  courrier,  que  le 
IL  14 
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prince  Ferdinand  a  delivre  Cassel,  a  fait  la 
garnison  prisonniere,  s'est  empare  des  raaga- 
sins  et  d'un  train  considerable  de  chariots. 
C'est  avec  plaisir  que  je  vous  communique 
toutes  ces  bonnes  nouvelles.  J'ai  ordonne 
pour  dimanclie  les  cereinonies  milltaiies  usi- 
lees.  Les  progres  du  corps  de  Sybourg  ne 
laissant  pas  que  de  me  donner  de  l'occupa- 
tion  a  cause  des  arrangemens  ulterieurs  qu  ils 
exigent,  je  compte  rester  ici  jusqu'au  com- 
niencement  de  mars,  dans  la  supposition  que 
tout  sera  tranquille  de  votre  cöte.  S'il  en 
eloit  autrement,  donnez-m'en  avis  tout  de 
suite,  et  je  suis  a  vous.  Yotre  bien  äf- 
fe ctionne 
a  Leipzig,  le  <20  fevrier  1761. 

Frederic. 

II. 

„Mon  eher  general  de  la  cavalerie  de 
Zielen.  J'ai  recu  votre  lettre  du  21.  Per- 
suade  de  la  part  vive  et  sincere  que  vous 
prenez  a  mon  Service  et  a  mes  interets,  je 
vous  informe  avec  plaisir  de  la  continuation 
de  nos  succes  en  Tliuringe.      Le  general  Sy- 
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boiirg  s'etant  avance  le  20  jusqu'a  Arnstadt 
au-clela  de  Gotha,  les  Cercles  se  sont  retires 
precipitamment  a  Ilmenau  et  Smalkalden. 
Toute  la  contree  est  netloyee,  car  j'ai  fort 
lieu  de  croire  que  ce  qui  reste  encore  de 
troupes  de  TEmpire  dans  le  cercle  de  Neu- 
stadt ,  regagnera  la  Franconie.  Quant  au 
general  Sporke,  il  a  disperse  le  corps  de 
Stainville  a  Vach.  Luckner  leur  a  pris  six 
canons  et  tout  le  bagage.  L'expedition  du 
duc  Ferdinand  s'est  conlirmee.  Il  a  empörte 
Cassel  d'assaut,  a  fait  dix  Bataillons  piit^on- 
niers  de  guerre,  pris  trente  canons,  s'est  em- 
pare  des  magasins  de  Fritzlar.  Tout  cela  fera 
sortir  les  Francjois  bredouille  de  Hesse,  j'en 
suis  sür.  J'approuve,  au  reste,  que  vous  env^o- 
yiez  le  bataillon  de  Ouintus  a  Strehlen.  Pour 
la  garnison  et  le  magasin  de  Lomatsch,  c'est 
au  lieutenant-general  de  Forcade  d'y  pourvoir. 
Il  n'a  point  encore  aiFoibli  son  corps  par  des 
detacliemens.  Vous  lui  donnere?,  comme  de 
ma  part,  vos  ordres  et  vos  dispositions.  Je 
suis  toujours  votre  afFectionne   roi, 

a  Leipzig,  23  fevrier  17C1. 

Frederic. 

♦  * 
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(De  sa  inain. J 
„Le   niareclial    de  Broglio   est    arrive    ä 
Fulde  avec   vingt-mille   hommes;    c'est   tout 
ce    qui    lui    reste    d'une    armee    de   soixante 
mille.     Cela  peut  nous  donner  la  paixl" 

F  r  e  d  e  r  i  c. 

Tous  las  voenx  du  roi  tencloient  a  la  paix. 
I^e  guerrier,  le  conquerant  faisoit  place  a 
riiomnie,  au  pere  de  son  peuple.  Cependant, 
deux  annees  d'epreuves  lui  etoient  encore  des- 
tinees.  On  sait  qua  la  campagne  de  17Ö1  fut 
la  plus  perilleuse,  la  plus  desesperee  de  toutes. 

C'est  aux  maitres  de  l'art  a  decider,  si  la 
jonclion  de  la  grande  armee  russe  avec  les  Au- 
trichiens  est  une  de  ces  Operations  que  Frede- 
ric auroit  pu  empecher,  si  c'est  une  faute  de 
ce  grand  capitaine,  si  l'epuisement  de  ses  for- 
ces  et  la  duree  de  la  guerre  l'ont  fait  sommeil- 
1er  un  moment,  ou  si  cette  circonstance  fatale 
tient  ä  la  mort  du  general  Golz.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  Zieten,  son  successeur  au 
commandenient,  arriva  deux  jours  trop  tard. 
II  avoit  ete  charge  auparavant  du  sein  de  met- 
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tre  les  vivres  et  les  pontons  en  surete;  de 
couvrir  ensiiite  la  marche  du  roi  en  Silesie. 
L,e  general  Golz  qui  avoit  pris  les  devans 
pour  tomber  sur  les  Russes  encore  disperses 
en  Pologne,  et  les  batlre  separement,  etoit 
tombe  malade  a  Glogau,  y  etoit  niort  sans 
avoir  pu  execiiter  son  plan.  Le  roi  envoya 
Zielen  pour  lui  succeder.  II  arriva  trop  tard: 
l'arniee  russe  s'etoit  concentree.  Malgre  cela, 
Zielen  se  mit  a  la  tete  du  corps  de  Golz,  pe- 
netra  en  Pologne,  prit  son  camp  a  Kosten,  vis- 
a-vis  des  Russes;  TObra  seule  les  separoit.  Le 
roi  etoit  ä  Schweidnitz ,  oü  il  avoit  Laudon 
en  tete.  Inquiet  de  la  direction  que  prendroit 
rarmee  russe,  il  ordonna  a  Zieten  de  renforcer 
les  garnisons  de  Brieg  et  de  Breslau.  Ces  deta- 
chemens  ayant  considerablement  afFoibli  son 
Corps,    il  dut  se  borner  a  la  defensive, 

A  cet  apercu  general  il  ne  paroit  pas  inu- 
tile  de  joindre  le  Journal  detaille  des  Opera- 
tions de  Zieten. 

Des  qu'il  eut  re9u  l'ordre  du  roi  de  suc- 
ceder au  general  Golz,  il  se  rendit  a  sa  de&tina- 
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lion.  Arrive  le  29  juin  a  Glogau,  il  se  mit 
CM  marche  le  50  pour  Kosten.  Cependant,  les 
deux  premieres  divisions  rus^es  s'etoient  niises 
en  niouvement,  avoient  marche  le  g6  et  le  27; 
arrivees  ä  Mo^zina,  ejles  y  avoient  fait  halte 
le  £8-  Les  deux  autres  divisions  de  Fermor 
et  de  CzernischeiF  avoient  suivi  le  27  et  28» 
s'etoient  jointes  aux  deux  premieres  le  29,  et 
la  grande  arinee  reunie  s'etant  mise  en  mouve- 
ment  le  30,  avoit  occupe  le  camp  de  Czempin, 
ä  deux  lieues  de  Kosten. 

Le  Corps  de  Golz,  tel  que  Zieten  l'avoit 
trouve  en  se  chargeant  du  commandement,  con- 
sistoit  en  vingt  -  quatre  bataillons  d'infanterie 
et  quarante-sept  escadrons  de  cavalerie  de  ligne 
et  legere.  Il  avoit  environ  vingt  mille  hom- 
mes  a  opposer  ä  soixante  mille  Flusses.  Mal- 
gre  cette  grande  disproportion  de  forces,  il 
avance  le  50  jusqu'a  Polnisch  -  Lissa  et  Bor- 
chen, et  arrive  le  1  juillet  ä  Kosten.  Pendant 
cette  marche,  son  avant-garde  rencontre  un  de- 
tachement  ennemi  commande  par  le  brigadier 
Löpel,  le  mene  battant  jusqu'a  Kosten,  fait 
prisonniers  le  brigadier,    trois   ofHciers   et  qua- 
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rante  cosaques.  Mais  voulant  poursuivre  trop 
loin  leurs  avantages,  les  houssards  de  Zieten 
et  de  Malachowsky  tombent  dans  im  gros  de 
cavalerie  que  le  general  CzernicliefF  conduit 
lui-meme,  et  perdent  quatorze  morts  et  dix- 
huit  prisonniers. 

Cependant  Zieten  prend  un  excellent  camp 
a  Kosten.  Sa  droite  s'etend  jusqu'a  Czerkowa, 
et  sa  gauche  jusqu'a  GukoMa.  La  ville  de  Kos- 
ten couvre  le  front  de  sa  droite;  il  y  met  en 
garnison  un  bataillon  de  grenadiers.  Oiitre 
cela,  le  front  et  les  deux  flancs  de  son  camp 
sont  couverts  d'un  marais  de  quatre  milles  de 
long,  que  traverse  une  seule  digue  fort  etroite 
a  Kotta.  Mr  de  Tempelhof,  auteur  de  l'His- 
toire  de  la  guerre  de  sept  ans,  que  person- 
ne ne  recusera  pour  juge  en  ces  matieres,  as- 
sure  (T.  V.  p.  93)  que  ce  camp  de  Zieten  est 
un  des  plus  forts  qu'on  ait  jamais  pris,  vu 
qu'il  faut  deux  jours  de  marche  pour  le  tour- 
ner, et  pour  forcer  Tarmee  qui  Toccupe  a  pren- 
dre  une  nouvelle  position.  De  plus,  il  reste 
toujours  a  cette  armee  la  ressource  de  se  re- 
plier   par  Schmiegel    et  Fraustadt   sur   Glogau, 
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Sans    avoir    rien    a   craindre,    meine    de    forces 
superieures. 

Cependant,    Zieten    ne    profita    pas    long- 
temps   des  avantages  que   lui  offroit  son  camp 
de  Kosten.     Ayant  ete  informe  le  3,   que  l'en- 
nenii   alloit  a   Dalskow,    et  craignant  pour  les 
forteresses  de  la  Silesie,    il  prit  lui-nieme  par 
Storchnest,    appuyant   la   gauche    de    son  camp 
a  cette  ville,    et  sa  droite  a  Kopkowa.       Il  de- 
tacha  le  prince  de  Bernbourg  avec  cinq  batail- 
lons  et  quinze  escadrons ,    pour  garnir  les  liau- 
teurs    de    Grätz    qui    protegeoient    sa     gauclie. 
Tous   les    elForts   qu'il   iit  pour   s'assurer   de  la 
Position  de  l'ennemi,  furent  inutiles.     Mr  d'An- 
,  halt   avec   quatre  -  cents    chevaux,    reussit   tout 
aussi  peu  que  Mr  de  Dal\vig  avec  deux  batail- 
lons  et  vingt  escadrons,  a  passer  l'Obra;    et  les 
rapports   de   ces   deux   ofliciers   se   bornerent   a 
lui  apprendre    que  le  camp    et  le  gros  de  l'ar- 
mee  russe  etoient  a  Dolskow. 

Zieten  reiteroit  tous  les  jours  ses  tenlati- 
ves.  Tous  les  jours,  le  grand  nombre  de 
troupes  legeres  qui  voltigeoient   en  devant  du 
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camp,  rendoit  les  reconnoissances  vaines.  A 
la  iin,  voulant  se  lirei-  de  cette  incertitude  dan- 
gereuse  et  cruelle,  il  detacba  le  8  >  le  colonel 
Dal^rig  avec  deux  bataillons  et  vingt  escadrons 
ä  Kizwin,  pour  y  elFectuer  le  passage  de  l'O- 
bra.  Cet  oflicier  trouva  im  gue  dans  une  con- 
Ire'e  fort  marecageuse;  niais  a  peine  arrive  ä 
l'autre  bord,  il  y  fiit  accueilli  d'une  si  grande 
qiiantite  de  cavalerie  enneniie,  que  la  prudence 
l'obligea  a  faire  retraite.  La  parte  ne  fut  pas 
considerable,  mais  il  revint  sans  apporter  de 
nouv'^elles  lumieres  a  son  clief. 

Le  g ,  Zieten  apprit  enßn  que  Tennemi 
s'etoit  mis  en  marche,  et  campoit  ä  Borke. 
Cette  nouvelle  se  confirma  dans  la  suite.  Czer- 
nicbeif  avoit  occupe  Borke  le  premier;  la 
grande  armee  l'y  avoit  suivi  le  ii,  et  campoit 
le  12  a  Kobielin.  Cette  niarche  indiquoit  clai- 
rement  que  les  Russes  en  vouloient  a  Breslau. 
Pour  prevenir  l'ennemi,  Zieten  marcha  le  9 
jusqu'a  Bojanowa,  le  10  jusqu'a  Trachenberg, 
et  prit  le  11  son  camp  a  Brausnitz. 

Ce  fut  dans  ce  camp  que  lui  parvint  l'or- 
dre    du    roi    de    partager    son    corps    en    deux 
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moities,  et  de  prendre  tout  de  suite  le  che- 
min  de  Breslau.  Ces  deiix  divisions,  destinees 
l'une  pour  Brieg,  l'aiitre  pour  Breslau,  campe- 
rent  l'une  et  l'autre  separement,  dans  les  envi- 
rons  de  cette  derniere  ville.  Cependatit  l'ar- 
mee  russe  touchoit  a  la  frontiere  de  Silesie; 
eile  la  passa  le  15,  prit  son  camp  a  Henrichs- 
dorf et  Brzlavecz  proche  Militz,  et  avan9a  le 
17  en  deux  divisions  jusqu'a  Tscheschen.  Zie- 
ten  fut  informe  de  cette  invasion  par  le  colo- 
nel  de  Lossow  qu'il  avoit  envoye  a  Oels  et 
Bernstadt  en  reconnoissance,  avec  le  regiment 
de  R.uescli  houssards,  et  qui  deux  jours  apre?, 
lui  amena  quatre  officiers,  quatorze  bas-offi- 
ciers  et  cent-huit  dragons  qu'il  avoit  pris  aux 
Busses. 


Ce  mouvement  de  l'ennemi  obligea  Zieten 
a  se  camper  pres  de  Breslau  entre  Gubitz  et 
Hufen,  avec  la  division  qui  lui  restoit,  et  qui 
se  bornoit  ä  onze  bataillons  et  au  double  d'es- 
cadrons.  II  fit  travailler  deux  mille  liommes 
a  des  retranchemens,  pour  suppleer  au  nombre 
des   troupes. 
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Breslau  et  Brieg  etoient  a  cou"''ert  d'nn 
coup  de  main;  Zielen  defendoit  la  premiere 
de  ces  forteresses,  et  le  general  de  Knoblauch 
la  seconde.  Si  cependant  Zieten,  avec  tout  le 
Corps  de  Golz,  avoit  conserve  la  position  de 
Brausnitz,  peut-etre  auroit-il  pu  opposer  aux 
Busses,  a  leur  entree  en  Silesie,  une  resistance 
plus  vigoureuse;  du  moins  il  auroit  pu  les  ar- 
reter  quelque  temps,  et  contre  -  carrer  leur 
jonction  avec  rarmee  de  Laudon.  Au  lieu 
que  maitres  de  la  partie  du  duche  au-dela  de 
roder,  ils  se  porterent  sans  obstäcle  sur  Mi- 
litsch,  Wartemberg  et  Namslau,  et  en  remon- 
tant  le  ileuve,    se  joignirent  a  leurs  allies. 

De  ce  moment,  la  conservation  de  la  Sile- 
sie dut  etre  le  fruit,  non  d'une  action  decisive, 
mais  de  marclies  et  de  contre -marches,  de  de- 
monstrations ,  de  manoeuvres,  de  positions  que 
le  roi  prit  et  fit  prendre  ä  son  armee  distri- 
buee  en  diiFerens  corps,  confi.es  a  ses  meilleurs 
generaux,  et  disposes  de  maniere  ä  ne  presenter 
aucune  lacune  par  oü  l'ennemi  eüt  pu  pene'- 
trer.  A  la  fin,  voyant  que  les  Imperiaux  et 
les  Busses  se  concentroient,    il  ne  resta  d'autre 
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parti  au  roi  que  de  suivre  leur  exemple ,  et 
d'occuper  en  rase  campagne  une  espece  de  for- 
teresse  artificielle  ä  Bunzelwitz,  d'y  etabiir  ie 
celebre  camp  qui  en  porta  le  nom,  et  d'y  atten- 
dre  revenement.  Cette  enceinte  etroite  renfer- 
nioit  ä  la  fois  le  roi,  son  armee  et  le  salut 
de  la   patrie. 

A  cette  epoqne  crltique  Frederic  eprouva 
la  iidelitc  et  le  zele  de  ses  generaux,  en  meme 
temps  que  leur  courage  et  leur  activite.  Zie- 
ten  venoit  d'etre  rappele  de  Breslau  avec  son 
Corps.  II  fut  du  nombre  de  ceux  qui  assiste- 
rent  le  roi  de  leur  tete  et  de  leur  bras,  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  efForts:  il  fit  plus; 
il  joignit  aux  devoirs  de  son  poste,  le  tendre 
interet  du  coeur  pour  la  personne  de  son  sou- 
verain.  Il  n'ignoroit  pas  que  dans  son  abatte- 
nient,  dans  son  decouragement,  Frederic  appe- 
loit  la  mort  le  dcrnier  ami  qui  lui  restat. 
Dans  leurs  entretiens  nocturnes,  quand  couclies 
sur  la  paille  dans  la  redoute  la  plus  exposee 
aux  ennemis,  les  deux  lieros  se  coniioient  mu- 
tuellement  leurs  peines  et  leurs  secrets,  c'etoit 
Zielen    qui    aux    craintes    du    roi    opposoit   ses 
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esperances;  c'etolt  lui  qui  relevoit  le  courage 
de  son  royal  ami,  en  l'assurant  „que  tout  iroit 
bien."  II  pronon9oit  ces  paroles  avec  tant  de 
conviction,  il  les  repetoit  si  souvenfc  et  si  po- 
sitivement,  quun  jour  le  roi  aigri  par  le 
malheur,  fatigue  d'un  genre  de  consolation 
qui  n'etoit  pas  de  son  goüt,  lui  demanda  d'un 
ton  nioqueur,  „s'il  etoit  venu  un  nouvel  allie 
ä  la  Frusse?"  —  „Non  sije,  repondit  Zie- 
len,  je  ne  connois  que  Tancien  d'en  haut; 
mais  il  ne  nous  abandonnera  point."  —  „Mais, 
dit  le  roi,  il  ne  fait  plus  de  miracles!"  — 
„N'importe,  repliqua  Zielen  5  il  n'en  est  pas  be- 
soin.  Ou'il  combattre  pour  nous,  et  nous  ne 
succomberons  pas!"  Bientot  apres,  le  roi  üt 
riieureuse  experience  que  la  piete  ne  confond 
point,  que  la  Providence  n'est  pas  un  vain 
nom,  et  que  l'assurance  de  Zieten  etoit  celle 
du  lieros  chretien.  L'armee  sortit  intacte  de 
son  camp  transforme  en  prison,  et  Frederic  dit 
a  son  general,  avec  une  feinte  indiiFerence  et 
l'accent  vrai  de  la  sensibilite:  „Pour  cette  fois 
vous  avez  eu  raison,  et  votre  allie  a  tenu 
parole." 
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Le  devouement  tendre  de  Zieten  pour  soii 
röi  ne  l'empechoit  pas  cependant  d'agir  vi- 
goureusement  et  avec  energie,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agissoit  de  maintenir  ses  droits.  Mais 
il  savoit  allier  la  delicatesse  a  la  fermete. 
Nous  en  fournirons  im  exemple  pris  dans  l'his- 
toire  de  cette  campagne. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  que  le  roi  l'a- 
voit  envoye  ä  Glogau  apres  la  mort  du  gene- 
ral  Golz,  pour  se  charger  du  commandement 
et  niarcher  contre  les  ivusses.  La  sante  de 
Zieten,  toujours  foible,  donnoit  alors  de  vires 
alarmes.  Apparemment  que  le  roi  craignit  de  le 
perdfe  conime  Golz,  ou  craignit  du  moins  que 
son  etat  valetudinaire  ne  rempechät  de  pous- 
ser  les  Operations  avec  l'activite  necessaire. 
Quoi  quil  en  soit,  il  envoya  son  aide-de-camp 
general  d' Anhalt  joindre  le  corps  de  Zieten, 
en  le  ch^rgeant  secretement  du  soin  de  con- 
duire  les  affaires^  Cet  oflicier  favori  de  Fre- 
deric arrive,  s'annonce  respectueusement  ä 
Zieten,  en  est  accueilli  au  mieux.  Sous  pre- 
texte  de  recevoir  les  ordres  du  general,  il  se 
prepare  a    en  donner;    mais  celui-ci,    quoique 
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da  premier  coup-d'oeil   il  eüt  penetre  les  vues 

du  roi  et   Tob] et   de    la    niission,     qucique   cet 

arrangeinent  secret  l'eüt  blesse  au  vif,    sans  se 

trahir,    sans  manifester  la  moindre  sensibilite, 

se  montre  imperturbable,    continue  seul  l'exer- 

cice    de   ses  fonctions    de    general-en-chef,     se 

debarrasse   de  son   rival  de   la  maniere  la  plus 

simple,  en  se  servant  de  lui  comme  d'un  aide- 

de-camp;  il  Teiirplaie  en  cette  qualite  seule,  l'en- 

v-oie  porter,  executer  ses  ordres,  le  charge  des 

commissions  les  plus  insignifiantes,  et  parvient 

a  lui  enlever    toute  Timportance    dont  il  jouis- 

soit  a  Farmee  du  roi  et  a  laquelle  il  avoit  bien 

espere    d'ajouter  celle    de   sa  nouvelle   mission. 

Trompe  dans  son  attente,    il  pria  le  roi  de  le 

faire  revenir,  par  la  raison  „qu'il  n'y  avoit  rien 

ä  faire   avec   le   vieux    Zieten,    et   qu'il  ne   lui 

etoit   d'aucune    utilite."       Le   roi  prit  le  parti 

de  le  rappeler. 

La  fin  de  cette  campagne  se  signala  par 
la  surprise  de  Schweidnitz.  Ce  coup  de  main 
du  general  Laudon  fut  le  seul  echec  que  les 
deux  grandes  arme'es  reunies  porterent  au  roi; 
cependant  la  perte  de  cette  place,    jointe   ä   la 
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perspective  de  la  campagne  procTiaine,  lui  fut 
des  plus  sensibles.  Les  ennemis  avoient  pris 
pied  en  Silesie.  Ils  y  etablirent,  aussi  bien 
que  le  roi,  leurs  quartiers  d'hiver.  Un  corps 
de  I\usses  commande  par  le  general  Czernit- 
scheiF,  et  que  le  marechal  de  Butturiin  avoit 
cede  au  general  Laudon,  prit  les  siens  dans 
le  comte  de  Glaz.  La  grande  armee  russe  re- 
tourna  en  Pologne,  trop  tard  pour  enipeclier 
le  general  Platen  de  ruiner  les  rnagasins  de 
Posen  et  un  train  de  cinq  mille  chariots. 
Daun  et  le  prince  Henri  hivernerent  en  Saxe 
avec  leurs  troupes,  Laudon  ä  Sch^weidnitz,  et 
le  roi  a  Breslau. 

L'attentat  du  30  novembre  contre  la  per- 
sonne du  roi  a  Strehlen,  generalement  connu, 
generalement  abhörre,  avoit  repandu  l'epou- 
vante  dans  l'armee  prussienne.  Pour  un  dan- 
ger decouvert,  pour  un  crime  puni,  que  de  dan- 
gers, de  crimes,  de  traitres  Caches!  Les  cliaines, 
les  poignards  ,  nouvelles  armes  qu'il  falloit 
combattre ! 

Si,  dans  la  vie  de  Zieten,  nous  indiquons 
cet   evenement  et  quelques    autres    relatifs   au 
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roi,  c'est  que  tout  ce  qui  concernoit  ce  prince 
et  la  patrie  n'etoit  point  etranger  ä  son  coeur. 
Nous  voici  arrives  avec  lui  a  ime  epoque  fer- 
tile  en  grandes  revolutions. 

Elisabeth,  imperatrice  de  Russie,  Tenne- 
mle  personnelle  de  Frederic,  meurt  le  25  de- 
cembre  1761.  Son  successeur  et  son  neveu, 
Pierre  III,  l'admirateur  de  ce  prince,  fait  la 
paix  avec  lui,  veut  y  engager  l'Autriche.  Au  re- 
fiis  de  cette  puissance,  il  ordonne  a  son  geueral 
CzernitschefF  de  quitter  avec  ses  vingt-mille 
hommes,  l'armee  de  Laudon  pour  se  joindre 
a  Celle  du  roi.  A  son  imilation,  la  Suede  se 
detache  de  la  ligue,  et  le  roi  eut  lieu  de  se 
rappeler  de  son  allie  d'en  haut,  auquel  du  moins 
Zieten  ne  manqua  point  d'attribuer  la  gloire 
de  ces  heureux  evenemens. 

Ainsi  s'ouvrit,  sous  l'aspect  le  plus  riant, 
la  septieme  et  derniere  campagne  de  cette 
guerre.  Le  roi  la  commen9a  par  les  prepara- 
tifs  du  siege  de  Schweidnitz  qu'il  vouloil  re- 
prendre  aux  Autrichiens.  Laudon  se  disposoit 
a  faire  une  vigoureuse  resistance.  Toutes  les 
IT.  15 
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puissances  belligerantes  se  voyoient  au  dernier 
acte  de  cette  sanglante  tragedie,  et  vouloient 
la  fmir  avec  eclat. 

Zieten  n'eut  point  de  corps  particulier  ä 
ses  ordres.  Toujours  dans  le  quarder-general 
du  roi,  il  commandoit  en  chef  pendant  les  ab- 
sences  de  ce  prince,  ou  partageoit  le  comman- 
dement  avec  lui  quand  deux  Operations  mar- 
choient  de  front.  L'intention  des  Prussiens 
etoit  de  deloger  l'armee  autrichienne  qui  em- 
peclioit  le  siege  de  Schweidnitz.  Immobile, 
eile  resistoit  a  toutes  les  demonstrations  d'at- 
taque.  Fvetranchee  sur  les  flancs,  sur  le  centre, 
sa  position  sembloit  la  mettre  a  couvert  de 
toute  insulte. 

Le  marechal  Daun  avoit  e'puise  tont  son 
art  dans  le  choix  de  son  camp.  Il  l'avoit  as— 
sis  sur  les  hauteurs  de  Burkersdorf;  des  corps 
detaches  occupoient  les  gorges  des  montagnes, 
formoient  une  cHaine  de  communication  avec 
Schweidnitz,  tenoient  en  sujetion  toute  la  con- 
tree,  et  rendoient  le  siege  impossible.  Cepen- 
dant  le  roi  ne  pouvoit  se  resoudre  ä  laisser  ce 
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fleuron  de  la  Silesie  au.  pouvoir  de  l'ennemi. 
Ne  pouvant  assieger  la  place,  il  voulut  empör- 
ter le  camp  d'assaut.  Son  eleve,  son  emule, 
le  major -general  de  Möllendorf,  le  meme  que 
nous  avons  vu  dans  les  journees  de  Torgau,  de 
Lignitz,  de  Leuthen,  vainqueur  par-tout,  se  met 
le  21  juillet  a  la  tete  de  sa  brigade,  et  ä  la 
vue  des  armees  combinees  russe  et  prussienne, 
il  escalade  le  camp,  et  s'en  empare  dans  Tes- 
pace  de  qiiatre  heures.  Ce  chef -  d'oeuvre  de 
tactique  priissieiine  est  execute  avec  autant  de 
precision  que  de  celerite.  Toutes  les  barrieres 
sont  franchies,  et  rarmee  en  deroute  ne  pent 
refuser  son  admiration  au  vainqueur.  Arec 
lui,  se  distingue  le  general  comte  de  IjOt.tum, 
qui  mourut  depuis  commandant  de  Berlin,  et 
a  la  tombe  duquel  nous  attachons  avec  sensi- 
bilite   cette  branche  de  laurier. 

Le  succes  de  cette  journee  etoit  de  la  plus 

grande  importance  pour  Frederic.       Ce  prince 

avoit   perdu   son    puissant  allie.       Le    9  juillet 

s'etoit  operee  la   grande   revolution    de  Russie. 

Pierre    III    detrone,     mort;     Catherine    II    lui 

suGcedant,   changeant  de  Systeme,  ordonnant  a 

♦  * 


son  general  Czernitscheil  de  ramener  ses  trou- 
pes;  ces  nouvelles  accablantes  pour  la  Prusse 
desesperoient  le  roi,  transpiroient  de  ja  dans 
rarmee.  Les  Autrichiens  ne  pouvoient  tarder 
d'en  etre  instruits;  il  falloit  frapper  le  coup 
avant  qu'ils  pussent  le  faire  avorter.  Fre- 
deric gagna  sur  le  coeur  du  general  russe,  et 
non  sur  son  änie  interessee,  comme  on  l'a  faus- 
sement  repandu,  de  difFerer  son  depart  de 
vingt-quatre  heures,  pour  appuyer  l'attaque  de 
Burkersdorf.  Ce  general  iit  plus;  il  rangea  son 
armee  en  ordre  de  bataille,  impoia  par  un 
front  menagant,  facilita  le  succes..  Le  major 
de  Berge  son  anii ,  le  nieme  dont  il  a  de  ja  ete 
parle  dans  cet  ouvrage,  lui  ayant  demande  le 
lendemain:  „Eh  qu'eussiez-vous  fait  si  l'eve- 
nement  avoit  ete  douteux?"  — -  „Marche  en 
avant,    et  m'etre  fait  tuer." 

Zieten  qui  avoit  appris  la  grande  nouvelle 
par.un  de  ses  aides-de-camp,  le  lieutenant  de 
Kleist  des  gendarmes,  refusoit  absolument  d'y 
croire,  la  traitoit  de  fable  et  d'invention  po- 
litique.  Cependant  il  voulut  etre  sür  de  son 
fait,    et    voici    ce    qu'il   imagina.       Il   avoit  le 
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meme  jour  toiis  les  ofliciers  riisses  a  diner. 
A  table,  il  se  leve,  et  porte  la  sante  de  rem- 
pereur.  Les  convives  se  troublent,  leur  em- 
barras  est  extreme;  les  uns  se  levent  et  boi- 
vent,  les  aufcres  restent  assis  et  balancent.  Zie- 
ten  vit  clair. 

La  Separation  des  deiix  armees  leur  fut 
egalement      sensible.  Les      ofliciers      russes 

et  prussiens  s'etoient  lies  de  cette  aniitie  ten- 
dre  qui  semble  etre  naturelle  aux  deux  na- 
tions.  Ce  qu'ils  redoutoient,  n'arriva  point; 
ils  ne  durent  plus  tourner  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres,  et  les  Russes,  en  partant, 
firent  des  voeux  pour  Celles  des  Prussiens. 

Apres  avoir  deloge  les  Imperiaux  de  Bur- 
kersdorf,  le  roi  entreprit  au  commencement 
d'aoüt  le  siege  de  Schweidnitz.  Le  general  de 
Tauenzien  commandoit  l'armee  de  siege.  Celle 
du  roi  etoit  partagee  en  deux  moities.  La 
premiere,  campee  a  Lampersdorf,  et  alternati- 
vement  aux  ordres  de  ce  prince  et  de  Zieten, 
couvroit  le  siege.  L'autre  moitie,  conduite 
par  le    duc  de  Bevern  qui  venoit   d'etre  rendu 
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a  l'etat,  etoit  postee  a  Reicliembacli.  Le  nia- 
rechal  Daun,  ä  qui  il  importoit  de  faire  lever 
le  siege,  avoit  pris  sur  las  hauteurs  de  Lan- 
geiibiel  uae  attitude  mena9ante.  Le  roi  alloit, 
venoit  incessamment,  visitoit  les  deux  camps, 
la  trancliee  qu'on  avoit  ouverte  le  8  d'aoüt, 
pressoit  le  siege,  apprehendoit  une  bataille,  se 
retranchoit,  pour  l'eviter,  dans  les  gorges  et 
jusques  sur  la  crete  des  montagnes,  entretenoit 
soigneusement  la  communication  des  deux 
camp?,  pour  qu'ils  pussent  se  soutenir  au  besoin. 

L'evenement  justifia  ces  mesures.  L.e  ma- 
re'chal  Daun  avoit  con9u  un  plan  d'attaque  qui 
paroissoit  infaillible.  Tandis  que  le  general 
Beck  tomberoit  sur  le  flanc  gauche  et  a  dos 
des  Prussiens,  que  Lascy  les  attaqueroit  de  front 
avec  dix  bataillons  d'elite,  le  comte  Odonell 
avec  vingt-cinq  escadrons  devoit  passer  le  Pail- 
bacli,  gagner  la  plaine  de  Reichenbach,  cou- 
vrir  la  gauche  de  Lascy,  en  se  jetant  entre 
eile  et  le  secours  que  le  corps  du  roi  pourroit 
preter  a  celui  de  Bevern.  Plusieurs  detache- 
Hiens  au  pied  des  montagnes  avoient  la  meine 
destination. 


27a 


Peu  avant  la  bataille,  le  roi  et  Zle- 
ten  se  rencontrent  au  retour  d'une  reconnois- 
sanc^  que  cliacun  a  faite  de  son  cote.  Le 
roi  n'avoit  avec  lui  que  ses  aides  -  de  -  camp 
MM.  d' Anhalt  et  de  Schwerin;  Tadjudant  Les- 
tocq  accompagnoit  Zieten.  A  Tapproche  de 
son  general,  Frederic  s'arrete;  indecis,  il  de- 
niande  ä  la  troupe:  „A  qui  en  veut  l'ennenii? 
ä  Lampersdorf  ou  a  Reiclienhach?"  On  se 
tait;  on  n'ose  decider.  Zieten  seul  a  le  coup- 
d'oeil  juste,  la  presence  d'esprit  necessaire,  le 
coiirage  de  repondre:  „Sire,  quoi  qu'il  arrive, 
il  faut  placer  une  aile  de  cavalerie  sur  les  hau- 
teurs  de  Reichenbach.  Ce  conseil  fut  bientot 
apres  trouve  salutaire;  le  succes  du  16  aoüt, 
le  gain  de  la  bataille  en  dependirent.  Dejä 
Beck  avoit  tourne  le  corps  de  Bevern;  deja  il 
avoit  remporte  des  avantages;  la  cavalerie  d'O- 
donell  pouvoit  envelopper  le  duc:  le  danger 
etoit  pressant;  il  fallut  appeler  au  secours 
Celle  du  roi.  Le  duc  de  Wirtemberg  qui  la 
commandoit,  arrive  ä  temps  avec  son  aile 
droite,  et  retablit  la  ligne.  S'il  eüt  tarde  da- 
vantage,  si  l'on  eüt  oublie,  neglige  l'avis  de 
Zieten,   tout  etoit  perdu.       Odonell  avoit  passe 
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le  deiile,  avoit  gagne  la  plaine,  fortnoit  sa 
ligne.  Mais  rartillerie  a  clieval  de  Wirteni- 
berg  ouvre  tin  feu  terrible  sur  son  Jlanc  gau- 
che;  le  general  Lentulus,  du  corps  de  Bev^ern, 
tombe  sur  sa  droite;  le  combat  s'engage,  Tin- 
fanterie  prussienne  avance,  la  cavalerie  aiitri- 
chienne  repasse  le  deiile  en  desordre,  le  duc 
de  Wirteniberg  la  poursuit,  lui  enleve  quatre 
etendards  et  plusieurs  centaines  de  prisonniers. 
Tous  les  Corps  d'attaque  se  retirent,  la  victoire 
demeure  aux  Prussiens,  et  le  siege  de  Schweid- 
nitz  est  pousse  avec  vigueur. 

Pendant  la  bataille,  Zieten  etoit  a  son 
poste.  II  commandoit  le  camp  de  Lampers- 
dorf,  et  se  partageoit  entre  les  secours  qu'il 
devoit  au  duc  de  Bevern,  et  la  resistance  qu'il 
s'agissoit  d'opposer  a  l'ennenii.  Apres  avoir 
detache  le  duc  de  Wirtemberg  avec  la  nioitie 
de  sa  cavalerie,  il  donne  ordre  a  l'autre  moitie 
d'appuyer  sa  gauche  de  Reiclienbach  et  sa  droite 
du  Roth -Vorwerk,  pour  contenir  Taile  droite 
de  l'ennemi  qui  mena9oit  sa  gauche.  L'aide- 
de-camp  qu'il  avoit  charge  de  cet  ordre,  a- 
pres  l'avoir  fait  parvenir  au  general  qui   com- 
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mandolt  cette  moitie,  continiie  son  chemin 
pour  aller  trouver  le  roi,  qui  avoit  Joint  Be- 
vern  et  anquel  Zieten  avoit  a  faire  passer  des 
rapports.  Le  general  Kiau  comprenant  mal,  ou 
executant  mal  l'orclre  de  son  clief,  place  son 
nionde  sur  la  menie  ligne  que  Finfanterie,  en 
appuyant  sa  gauche  du  Vorwerk  et  sa  droite 
de  la  batterie  de  Peterswalde.  Zieten  arriv^e, 
voit  la  faute,  la  redresse  sur-le-champ,  et  se 
met  dans  une  si  violente  colere,  que  le  gene- 
ral, pour  se  tirer  d'afiaire,  a  recours  au  men- 
songe,  rejette  le  tont  sur  l'aide-de-camp,  et 
proteste  avoir  execute  Tordre  re9u.  Au  meme 
instant  Mr  de  Lestocq  arrive;  c'etoit  le  por- 
teur  de  Tordre.  Zieten  le  lui  fait  repeter 
mot-a-mot  en  presence  du  general.  Le  men- 
songe  se  decouvrej  Zieten  ne  se  modere  plus. 
Dans  son  emportement,  il  dit  entre  autres  a 
Mr  de  Kiau :  „Sachez  que  ce  n'est  pas  avec  une 
tete  a  l'event  comme  la  votre  qu'on  bat  l'en- 
nemi;  sacliez  qu'on  ne  vous  le  passera  pas  une 
seconde  fois."  Cependant,  revenu  de  son  pre- 
mier  mouvement,  Zieten  ne  donna  point  con- 
noissance  du  fait  au  roi,  et  le  general  plus 
toucbe  de  la  delicatesse  de  son  clief  qu'il  n'a- 
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voit  ete  sensible  a  sa  vivacite,  ne  cessa  de  lui 
prouver  dans  la  suite  son  devouement  et  son 
respect. 

Apres  tant  d'inutiles  tentatives,  les  Au- 
trichiens  abandonnerent  Schweidnitz  a  son  sort, 
et  se  re  Lireren t.  Ils  ne  le  regardoient  pas 
comme  perdu:  outre  sa  force  naturelle,  ils 
y  avoient  tonte  une  armee  en  garnison.  Le 
siege  continue  lentement,  mais  avec  moins  de 
danger.  Zieten  jouit  de  quelques  lieures  de 
loisir;  il  les  emploie  a  s'entretenir  avec  ses 
ofHciers  sur  l'art  de  fortifier  les  places,  avec 
les  laboureurs  sur  celui  d'ensemencer  les  cliamps. 
Il  alloit  souvent  dans  la  tranchee,  s'exposer  aux 
bonibes  des  ennemis,  et  les  voir  tomber  ä  ses 
pieds  saus  les   craindre. 

Ce  fut  la  derniere  fois  que  Zieten  vit  des 
bouches  a  feu  dirigees  contre  lui.  Quatre  mois 
plus  tard,  aux  cris  funebres  de  la  mort  succe- 
derent  les  chants  de  la  paix  et  de  l'alegresse. 
La  patrie  ouvrit  les  bras  a  ses  enfans,  et  les 
accueillit  en   triomphe. 

Schweidnitz  se  rend  le  9  octobre  par  ca- 
pitulation,    avec  sa  garnison  d'onze  mille  hom- 
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nies.  Le  29,  le  prince  Henri  que  THistoire 
nommera  toujours  le  Fabius  et  le  Cesar  des 
Prussiens,  le  capitaine  sans  peur  et  sans  re- 
proclie,  gagne  sur  les  Ceicles  la  bataille  de 
Freyberg.  Les  princes  Ferdinand,  Charles  et 
Frederic  de  Brunsvic  cueillent  de  nouveaux 
lauriers  sur  le  Rhin,  et  Frederic  le  grand, 
l'unique,  entrelace  les  siens  de  Folive  de  la 
paix,  en  la  donnant  au  monde  *). 

Les  heros  de  la  Prusse  iirent  rentrer  leurs 
glaivcs  dans  le  fourreau,  avec  le  sentinient  ho- 
norable  et  doux  de  ne  les  en  avoir  tires  que 
pour  la  defense  de  la  patrie.  Ils  avoient  rendu 
ieur  roi  immortel,  pour  prix  de  ce  que  leur 
roi  les  avoit  rendus  invincibles.  Eleve  au-des- 
sus  des  plus  grands  capitaines  de  tous  les  äges, 
Frederic  leur  devoit  une  partie  de  son  eJeva- 
tion  et  de  sa  gloire.  De  ce  nioment,  le  nom 
de  Prussien  honora  le  ge'neral  comme  le  Sol- 
dat; pour  Tun  comme  pour  l'autre,  le  souvenir 
de  la  guerre  de  sept  ans  devint  une  jouissance 
delicieuse  et  la  douce  recompense  de  leurs  tra- 

•)  Le  i5  fevrier  1763  d  Hubertsbourg. 
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vaux  passes.  L'Histoire  elle-meme  imprimoit 
son  cachet  sur  les  titres  de  leur  illustration,  et 
leur  consacroit  la  plus  belle  page  de  ses  annales. 

Depuis,  un  fanatisme  politique  et  revolu- 
tionnaire  a  inis  l'Europe  en  combustion;  une 
guerre  cruelle  a  dechire  les  entrailles  du  corps 
social;  des  peuples,  et  non  des  armees,  se  sont 
leves  en  inasse;  des  nations  entieres  se  sont 
combattues;  a  peine  la  terre  et  la  mer  ont 
sulli  a  une  lutte  non  -  interrompue  de  dix 
ans.  C'est  aux  siecles  futurs  ä  comparer  ces 
deux  periodes,  a  en  rapprocher  les  principaux 
traits,  a  en  fixer  le  caractere,  et  ä  prononcer 
avec  impartialite.  Heureux  l'univers,  si  ä  cote 
de  ces  deux  guerres  on  n'en  compte  jamais 
une  troisieme! 

Nous  n'ajonterions  point  ä  la  gloire  de 
Zielen,  en  recapitulant  ses  exploits.  Nous  l'a- 
vons  suivi  dans  ses  campagnes,  nous  avons  rap- 
porte  ses  faiLs;  notie  simple  recit  est  devenu 
son  eloge;  ses  actions  ont  parle  pour  lui;  il 
ne  leur  faut  point  d'ornement  etranger.  Mais 
nous  manquerions  au  devoir  d'historien  si  nous 
passions   sous   silence    la   maniere    dont  il   s'est 
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conduit  a  l'egard  de  ses  troupes;  nous  devons 
ces  details  aux  jeunes  guerriers  que  son  exem- 
ple  doit  instriiire. 

General  et  general-en-chef,  il  n'a  jamais 
rien  neglige  de  ce  qui  l'avoit  occvipe  comme 
ofiicier  subalterne;  il  a  etendu  sur  tont  un  re- 
giment,  sur  toute  une  armee,  les  soins  qu'il 
avoit  commence  par  rendre  a  sa  compagnie. 
En  marche,  on  le  voyoit  a  la  tete,  a  la  queue 
des  colonnes,  pourroir  ä  tout  avec  une  infati- 
gable  activite.  Tantot  il  ralentissoit  la  marche 
pour  donner  aux  derniers  le  temps  de  suivre 
et  d'arriver;  tantot  il  rempüssoit  les  lacu- 
nes;  tantot  il  reconnoissoit  les  ponts,  les  deiiles, 
toute  la  contree;  en  un  mot,  il  n'eut  jamais  de 
meilleur  quartier  -  mestre  -  general  que  lui- 
meme. 

L'armee  entroit-elle  au  camp,  Zielen  n'e- 
toit  satisfait  qu'apres  avoir  tout  examine,  tout 
arrange,  jusqu'aux  moindres  details,  supplee 
aux  omissions,  obvie  aux  inconveniens.  Quand, 
Selon  lui,  le  roi  avoit  neglige  un  point,  il  y 
avisoit-,     il   pla9oit    et  depla9oit   les    gardes   du 


camp,  en  augmentoit,  en  diminuolt  le  nom- 
bre;  dans  un  terrain  coupe  il  facilitoit  les  Com- 
munications, faisoit  construire  des  ponts  etc. 
On  respectoit  ses  ordres  a  l'egal  de  ceux  du 
m.aitre. 

Apres  avoir  pourvu  ä  l'interieur  du  camp, 
il  en  visitoit  les  environs.  Le  jour,  la  nuir, 
quand  les  autres  se  livroient  au  repös,  il  nion- 
toit  a  cheval  pour  etudier  la  contree,  pour 
decouvrir  les  points  sur  lesquels  l'attaque  des 
ennemis  pouvoit  se  diriger,  et  ceux  qui  pou- 
voient  servir  de  defense.  C'etoit-lä  sä  con- 
stante  occupation,  en  marche,  au  camp,  pcr- 
tout.  Aussi  l'armee  lui  avoit  -  eile  donne  le 
surnoni  de  son  gardien.  Ouand,  etant  devenu 
vieux,  il  lui  arrivoit  quelquefois  de  s'endormir 
a  la  table  du  roi,  ce  prince  ne  vouloit  pas 
qu'on  Teveillät.  La  premiere  fois  qu'on  se  mit 
en  devoir  de  le  faire,  le  roi  l'empecha,  et  dit 
a  cette  occasion  ces  belles  paroles:  „Laissez-le 
dormir;  il  a  assez  veille  pour  nous!" 

Frederic  l'estimoit  particulierement  a  cause 
de  la    fermete    de  son  caractere,    que   les   plus 
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erands  revers  niilitaires  n'ont  pu  ebranler  un 
inoment.  Eleve  au  milieu  des  orages,  il  avoit 
appris  a  leur  opposer  un  front  d'airain.  Quand 
les  autres  trembloient,  il  restoit  calme,  et  se 
confioit  en  Dieu.  Ce  courage  froid,  cette  pa- 
tience  tranquille,  ce  fond  de  caractere  imper- 
turbable,  iniluoit  sur  l'äme  de  son  prince,  qui 
souvent,  quand  de  sombres  nuages  obscurcis- 
soient  son  liorizon,  se  rendoit  seul,  la  nuit, 
dans  rhumble  cabane  oü  Zieten  reposoit,  pour 
lui  deniander  des  coiisolations  et  des  conseils. 
Plus  d'une  fois  le  coeur  du  consolateur  a  sai- 
gne,  quand  au  lieu  de  se  rendre  a  ses  raisons, 
le  roi  decourage  lui  disoit  pour  toute  reponse: 
„Cela  n'ira  pasj   cela  ne  sauroit  aller!"  — 

Zieten  eten^oit  jusqu'au  soldat  le  talent 
qu'il  avoit  de  relever  les  abattus.  Il  savoit 
que  dans  le  repos  et  dans  l'inaction  des  camps 
se  manifeste  le  germe  du  decouragement,  qu'on 
y  sent  doublement  la  faim  et  la  misere.  Pour 
cet  effet,  il  parcouroit  les  rangs  a  pied,  a 
clieval,  invitoit  les  soldats  ä  sortir  de  leurs 
tentes:  „Allons  camarades!  que  failes-vous  la- 
dedans?"    Des  qu'on  entendoit  sa  voix,    on  pa- 
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roissoit,  on  lui  crioit  un  „Vive  notre  bon  pere 
Zielen  I" —  „Eh  bien,  continuoit-il  alors,  com- 
ment  va-t-il?"  Repondoit-on:  „Mal!"  il  sa- 
voit  adoucir  cette  repo«se  et  le  sort  de  celui 
qui  la  faisoit,  en  repliquant:  „Courage,  si  tout 
va.  mal  aujourd'hux,  tout  ira  mieux  demain!" 
Souvent  il  descendoit  de  clieval,  s'entretenoit  fa- 
inilierement  avec  ses  vieux  grenadiers,  chassoit 
les  nuages  qui  ombrageoient  leurs  fronts,  et 
leur  faisoit  oublier  la  faim  en  les  repaissant 
d'esperance.  Cette  grande  popularite,  jointe 
a  une  bienveillance  franche  et  sincere,  qui 
s'etendoit  indistinctement  sur  toutes  les  armes 
du  camp ,  qui  ne  lui  faisoit  oublier  que  lui- 
meme,  lui  avoit  gagne  le  respect  et  la  con- 
fiance  de  l'armee ,  au  point  que  ,  d'un 
commun  accord,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  et  entrainee  par  la  force  du  sentiment, 
eile  ne  l'appeloit  plus  que    son  pere. 

Dans  les  combats  que  Zieten  dirigeoit  ou 
livroit  en  personne,  le  plus  jeune  ofHcier  sa- 
voit  d'avance  qu'il  n'echapperoit  point  a  ses 
regards,  que  ses  exploits  seroient  remarques, 
distingues,  recompenses.       Dans  la  journee    de 
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Lignitz,    a  l'attaque  des  volontaires  de  Laudon 
avant  la  bataille,    un  jeune  lieutenant  du  regi- 
ment  du  prince  de  Prusse,  nomine  Calbo,  avoit 
ete    blesse.       Apres    la  victoire,     Zielen   passe 
devant    TofRcier    qu'on    etoit  occupe   ä    panser. 
Il  le   reconnoit,    parle  avec  eloge  de  son  cou- 
rage,    avec   interet   de   sa  blessure,     le   felicite 
de   ce    qu'elle    est   legere,    v^ante   a  cette   occa- 
sion    les    Services    que    le    regiment    a    rendus 
et   la  bravoure   qu'il  a  montree.       De  tels  pro- 
cedes    ne    pouvoient    que    lui    gagner    tous    les 
Coeurs.     Encore  aujourd'hui,  au  bout  de  vingt- 
neuf  ans,   Mr  de  Calbo  se  rappeile  avec  sensit 
bilite   cette  anecdote  et  Timpression   qu'elle  fit 
sur  lui  et  que  le  temps  n'a  point  elFacee,     C'est 
ainsi  que  deux  mots  de  Zielen  devenoient  pour 
les   jeunes  guerriers  un  puissant  aiguillon  a  la 
gloire  et  au  devoir. 

Des  officiers  de  merite,  des  regimens  en- 
tiers  pouvoient  compter  sur  ses  bons  offices, 
sur  sa  puissante  intercession,  Quand,  sans  leur 
faute,  a  une  trop  grande  distance  du  roi,  ou 
par  quelque  accident  imprevu,  ils  avoient  per- 
du  les  bonnes  gräces  de  ce  prince,  Zielen 
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chercholt   et  trouvoit  le  moment  favorable  de 
le  guerir  de  ses  preventions.       Oblige  souvent 
de  revenir   a  la  charge,   il  n'e  se  lassoit  point 
qu'il  n'eüt  reussi.      Dans  la  campagne  de  1761, 
oü,  comme  on    sait,    le  roi  vouloit  empecher 
la  jonction   des   deux    armces,     il    faisoit   dans 
cette  vue  plusieurs  demonstrations  qui  devoient 
en  imposer  a   l'enneini.       Un   jour    qu'il  avoit 
ordonne   a  Zieten  de   faire   sous  ses   yeux   une 
expedition   du   cote   de  Kloster- AVahlstadt,    ce 
general  detacha  a   gauche,    avec   ordre    de    re- 
connoitre  un  bois,  deux  escadrons  du  regiment 
de   Finkenstein    dragons,    que    le    roi    n'aimoit 
pas.       La   tete    de    ces    escadi'ons    de'couvre   un 
gros    de   cavalerie    autrichienne   dans  un   fond; 
on  a  SU  depuis  que  c'etoient  quarante-deux  es- 
cadrons.    Mais  resserres  dans  un  terrain  etroit, 
il  etoit  possible  de  les   attaquer  avec  avantage 
pourvu   qu'on  le   fit   avec  hardiesse    et   en  fai- 
sant   croire    qu'on    etoit    soutenu.       Ce    fut    le 
parti    que   prirent   les   deux   chefs   de  ces   esca- 
drons *);  Hers  de  pouvoir  repeter  soüs  les  yeux 
du  roi  les   exploits   qui  les  avoient  illustres  ä 

•)  MM.  de  Borgsdorff  et  de  Schätzel, 
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Crefeld  et  a  Minden ,  officiers  et  soldats  pren- 
nent  la  resolution  d'arracher  ä  ce  prince  une 
approbation  qiii  jusqu'alors  leur  avoit  ete  in- 
justement  refusee.  Ils  attaquent  ä  grands  cris, 
apres  etre  convenus  qu'ils  ne  s'arreteroient 
point  a  faire  des  prispnniers,  apres  s'etre  dit 
que  Zielen  ne  les  abandonneroit  point.  A 
peine  le  roi  a-t-il  vu  ce  mouvement  qu'il 
envoie  a  toute  bride  un  de  ses  aides-de-camp 
avec  cet  ordre:  „Dites  a  Zieten  qu'il  em- 
peche  les  deiix  escadrons  de  joindre  l'ennemi; 
il  est  trop  fort. "  Zieten  le  renvoie  avec  la 
reponse:  „Dites  au  roi,  que  je  le  prie  de  les 
laisser  faire,  et  d'etre  temoin  du  succes.  Je 
lui  ai  toujours  dit  que  ce  sont  de  braves  gensj 
c'est  maintenant  a  eux  de  le  prouver.  J'en- 
verrai  le  reste  du  regiment  a  leur  secours. " 
La  promesse  de  Zieten  se  realise;  les  dragons 
fönt  des  prodiges  de  valeur  et  de  tactique.  A 
leur  retour,  le  roi  distribue  ä  tous  les  olficiers 
la  croix  du  merite,  et  leur  permet  de  porter 
des  sabres  d'lionneur  relatifs  a  celte  journee. 
Depuis  ce  jour,  Frederic  temoigna  constani- 
ment  son  estime  au  regiment.  Zieten  qui 
avoit  eu  le  bonheur,    ou   pour  mieux  dire,    le 
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merite  de  la  lui  faire  rendre,  s'applaiidit  en- 
core  long-temps  apres,  d'avoir  si  bien  saisi  et 
employe  ce  moment  favorable. 

Toujours  serieux,  souvent  tres-severe  a  l'e- 
gard  des  ofiiciers  qiii  lui  etoient  subordonnes, 
surtout  quand  ils  etoient  d'un  rang  eleve,  il  exi- 
geoit  d'eux  le  meme  secret  qu'il  mettoitlui-meme 
dans  ses  moindres  expeditions.  Il  poussoit  le 
scrupule  au  point  de  n'instruire  les  troupes  de 
leur  destination  qu'au  dernier  moment.  A  la 
veille  d'une  marclie,  d'un  mouvement,  rien 
n'oöoit  transpirer  dans  l'armee,  et  les  instruc- 
tions  QU  les  dispofitions  qu'il  avoit  a  donner 
aux  generaux,  il  les  leur  dictoit  en  secret, 
apres  avoir  fait  retirer  leurs  aides-de-camp. 
Un  jour  que  le  general  de  Bandemer,  dont  la 
main  trembloit  de  vieillesse,  lui  avoit  demande  la 
permission  de  faire  ecrire  son  aide- de -camp  ä 
sa  place,  Zieten  ne  la  lui  accorda  qu'avec  peine, 
et  apres  l'avoir  rendu  formellement  respon- 
sable de  la  discretion  de  son  oßicier. 

De  nouveaux  ofHciers,  de  nouveaux  aides- 
de-camp,  surtout  quand  ils  lui  etoient  adresses 
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par  la  fareür,  jouoient  les  premiers  temps  nn 
role  tres-passif,  tres-secondaire:  il  les  emplo- 
yoic  aux  commissions  les  plus  insignifiantes. 
Ce  n'etoit  qu'apres  les  avoir  mis  a  l'epreuve, 
qu'apres  avoir  appris  a  les  connoitre,  qu'il  leur 
donnoit  sa  confiance  et  leur  rendoit  justice. 

Il  choisissoit  ses  aides  -  de  -  camp  -  majors 
parmi  ses  meilleurs  ofHciers.  Pour  remplir  ce 
poste,  il  falloit  avoir  infiniment  de  talent  et 
d'activite.  Severe  jusqu'a  l'exces  envers  eux, 
tres  -  exigeant ,  et  ne  leur  pardoiinant  tout  au 
plus  que  des  fautes  de  jeunesse  et  etrangeres 
au  Service,  Zieten  les  mettoit  a  une  rüde  ecole. 
Deux  grands  generaux  ont  rempli  long- temps 
et  honorablement  ce  poste  sous  lui;  Tun,  au- 
jourd'hui  lieutenant-general,  Mr  de  Köhler, 
qu'il  appeloit  toujours  son  eleve,  son  ami,  qu'il 
cherissoit  tendrement,  qu'il  a  particulierement 
recommande  au  roi;  l'autre,  Mr  de  Lestocq, 
major-general,  qui  succeda  au  pr emier,  et  dont 
cette  histoire  a  deja  parle  avec  eloge.  L'un 
et  l'autre  reconnoissent  avec  sensibilite  ce  qu'ils 
doivent  a  leur  maitre,  a  leur  pere,  a  leur 
ami. 
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A  la  severite  que  Zieten  mettoit  dans  tont 
ce  qui  regardoit  le  Service  militaire,  il  savoit 
allier  rindulgence  des  qu'il  voyoit  que  l'offi- 
cier  etoit  plus  jaloux  encore  de  son  lionneur 
qu'esclave  de  la  Subordination.  Mr  de  Romberg 
en  fournira  la  preuve.  Cet  officier  plein  de 
talens,  et  que  la  Prusse  auroit  compte  au  nom- 
bre  de  ses  plus  grands  capitaines  si  une  mort 
prematuree  ne  l'eüt  enleve  ä  la  carriere  des 
armes,  etoit  aide -de -camp -major  de  Zieten. 
Un  jour  que  le  general  venoit  de  le  charger 
d'une  commission  de  peu  d'importance ,  rofH- 
cier,  apres  s'etre  bien  assure  qu'elle  se  bornoit 
a  un  simple  message,  en  cbargea  un  chasseur, 
et  l'expedia  en  presence  de  Zieten,  qui,  frappe 
de  la  lecon,  se  tourna  froidement  de  son  cote, 
et  lui  dit:  „Eh,  monsieur  le  lieutenant,  vous 
voila  devenu  grand  seigneur!"  Mais  le  memo 
jour,  a  diner,  il  declara  en  presence  de  phi- 
sieurs  ofHciers,  „que  le  lieutenant  avoit  tres- 
bien  fait  de  ne  pas  deroger  a  son  rang;  que 
lui  (Zieten)  aimoit  qu'on  se  monträt  a  propos 
jaloux  de  ses  droits;  qu'une  resistance  bien 
placee  indiquoit  le  bon  ofHcier,  retenoit  le  ge- 
neral dans  de  justes  bornes   en  l'empechant  de 
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degracler  ses  inferieurs,  comme  il  convenoit  de 
l'avoir  fait  ce  matin. " 

Quoique,  pendant  les  dernieres  annees  de 
la  gnerre,  Zieten  ne  se  renconlrät  presque  Ja- 
mals avec  son  regiment,  il  ne  negligeoit  ce- 
pendant  rien  de  ce  qu'il  lui  devoit  comme  son 
chef.  Les  arrangemens  Interieurs  et  particu- 
liers  etoient  son  ouvrage,  les  exploits  du  regi- 
ment sa  recompense.  Il  n'y  avoit  dans  l'armee 
et  chez  l'ennemi,  qu'iine  voix  sur  la  bonne 
tenue  et  la  bravoure  de  ce  corps.  Domines 
par  Tambition,  par  l'emulation,  aiguillonne's 
par  la  gloire,  les  houssards  de  Zieten,  ses  olfi- 
ciers,  ne  vouloient  pas  rester  en  dcca  de  leur 
general;  et  celui-ci  poussoit  la  cohfiance  qu'il 
mettoit  en  eux,  au  point  de  se  croire  invin- 
cible  a  leur  tete.  Quand  il  lui  arrivoit  de 
camper  au  milieu  de  son  regiment,  il  se  cro- 
yoit  plus  en  sürete  que  par-tout  ailleurs,  et 
prenoit  avant  de  se  coucher,  d'une  drogue  su- 
dorifique  qu'il  portoit  toujours  sur  soi.  Pen 
lui  importoit  alors  que  l'ennemi  füt  loin  ou 
pres;  apres  avoir  visite  les  quartiers,  il  se  re- 
tiroit  dans  sa  tente,  et  se  livroit  au  repos.     Un 
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jour  il  etoit  si  foiblement  garde,  et  Tinsulte  d'un 
enneini  superieur  en  nombre  si  facile,  qu'un 
oßicier  d'un  regiment  etranger  en  fit  la  re- 
marqiie.  Zieten  lui  dit  pour  toute  reponse: 
„Ne  suis -je  pas  au  milieu  de  mes  houssards? 
Le  regiment  apprit  ce  mot.  Ce  qui  n'e- 
toit  qu'un  eloge  merite  devint  un  nouvel  en- 
couragement  pour  lui,  et  resserra  les  liens  de 
tendresse  et  de  devouement  qui  l'attachoient  ä 
son  chef.  A  la  paix,  ofHciers,  Las  -  officiers, 
soldats,  se  rendirent  cliez  Zieten  comme  chez 
un  pere,  pour  lui  montrer  les  cicatrices  qui  les 
decoroient,  pour  lui  rappeler  les  lieux  et  les 
occasions  honorables  oü  ils  les  avoient  rem- 
portees. 

Ils  avoient  assiste  aux  principales  batail- 
les.  A  Prague,  ils  avoient  arrache  la  victoire 
a  la  ca Valerie  ennemie,  et  prepare  celle  des 
Prussiens.  A  Collin,  a  Breslau,  ils  n'avoient 
point  partage  la  defaite  de  l'armee.  Avant 
que  d'aider  au  gain  la  bataille  de  Leuthen, 
ils  avoient  cueilli  des  lauriers  d  Neumarck; 
apres  la  victoire,  ils  avoient  chasse  les  en- 
nemis   de  la  Silesie.       A  Zorndorf,   ils   accru- 
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rent  leur  renommee;  a  Hoclikirch,  ils  sauve- 
rent  rarmee;  a  Kunersdorf,  le  roi.  A  Lignitz, 
ils  furent  les  premiers  ä  decouvrir  rennemi, 
a  le  vaincrej  les  derniers  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  Enfin,  a  Torgau,  ils  mireiit  le  comble 
a  leur  gloire,  en  s'opposant  aux  vainqueurs 
qui  pousuivoient  le  roi,  en  couvrant  les  vain- 
cus  de  leurs  corps,  en  repoussant  une  co- 
lonne  d'infanterie  autrichienne,  en  cuibutant 
une  colonne  de  cavalerie,  en  se  joignant  aux 
leurs,  et  en  arretant  Tennemi  pour  donner  ä 
Zielen  le  temps  de  le  vaincre.  Encore  le  re- 
giment  n'etoit-il  pas  complet.  Üne  partie  etoit 
occupee  a  garder  le  general  St.  Ignon,  dix-lmit 
ofliciers,  deux  majors,  un  colonel,  quatre-cents 
dragons  qu'ils  avoient  faits  prisonniers  avant  la 
bataille. 

En  general,  il  n'y  a  point  d'action  ovi  ce 
regiment  se  soit  mal  comporte;  point  d'ofHcier 
dans  ce  corps  qui  ne  se  soit  distingue  plus  ou 
moins  dans  les  batailles  rangees,  dans  les  com- 
bats,  dans  des  occasions  particulieres.  II  fau- 
droit  les  nommer  tous  pour  leur  rendre  justice 
a   tous;    mais  leur  nombre  est   trop   grand,    et 


250 


nous   nous   contentons   de   placer   ici   les   noms 
de  Seelen,  Möhring,    Sommogy,    Probst  l'aine, 
Troschke,   Herrmann,    Mahlen,  Veiten,   Lenz, 
Zettmar,    Hund,    Prittwitz,     Probst    le  cadet, 
Köhler,   Wolfrath,   Berge,    Lestocq,   Kordsha- 
gen,   Drossel,   Schulz,    Kalis,    Koppen,    "Voigt, 
Schwarz,     Reizenstein,    Möllendorf,     Puttlitz, 
Biela,  Breetz,  Bock,  Löwenek,  les  freres  Ouast, 
les   freres  Jurgas.       Sans    decider   si  ces   noms 
sont  les  plus   celebres,    nous    pourons    assurer 
que   ceux    que   nous   avons   omis,    ineriteroient 
une  mention  tout  aussi  honorable,  et  qu'il  n'en 
est  point  qui  dcpareroit  cette  liste,    soit  qu'ils 
ayent  survecu  a  Zieten,     soit  que  victimes  des 
conibats,    ils   l'ayent    precede    dans    la    tombe. 
En  general,    depuis  le   camp    de  Pirna  jusquä 
la  prise  de  Schweidnitz,  il  n'y  a  pas  eu  d'ofli- 
cier  dans   ce   corps  qui  n'ait  montre  ou  du  ta- 
lent,    ou  de  la  bravoure,     ou   de   la   presence 
d'esprit,  ou  toutes  ces  qualites  a  la  fois.       Ou- 
tre  ceux  qui  dans  les  premieres  campagnes  fu- 
rent   decores   de   l'ordre    pour  le   merite,    il  y 
en  eut   plusieurs   qui   dans   Celles  de    1760  jus- 
quä 17Ö3,  le  durent  ä  leurs  exploits,  plusieurs 
a  qui  le  roi  accorda  depuis  des  titres  de  noblesse. 
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Les  derniers  combats  ou  les  houssards  de 
Zieten  parurent  avec  gloire,  sont  ceux  de  Lan- 
gensalza, Rudolstadt,  Saalfeld,  Hoyerswerda, 
Dittmannsdorf,  Tharon,  Borau,  Fantenau,  Ha- 
bersdorf, Plauen  et  Gottsberg.  Le  major  de 
Prittwitz  les  commandoit  dans  ces  diverses  ac- 
lions,  ä  l'exception  de  celle  de  Plauen  (1761) 
dont  Tissue  malheureuse  est  düe  a  un  point 
d'honneur  excessif  du  major  de  Hund  et  de 
ses   escadrons, 

La  victoire  etoit  douteuse.  En  vain  Mr 
de  Hund  qui  commandoit  les  houssards,  ele- 
voit  sa  main  droite  fracassee  d'un  coup  de  feu, 
la  montroit  aux  siens  pour  enllammer  leur 
courage  et  leur  vengeance;  en  vain  en  faisoit- 
il  une  banniere  d'honneur:  l'ennemi  restoit 
invincible  derriere  ses  retranchemens.  Ce  fut 
alors  qu'un  des  camarades  du  major  lui  ayant 
reproche  „que  ses  houssards  faisoient  les  plon- 
geons  pour  echapper  au  canon  et  ä  la  mous- 
queterie."  Pour  repondre  a  un  reproche  si 
peu  merite,  Mr  de  Hund  se  jeta  tete  baisse'e 
avec  le  lieutenant  Schulz  et  sa  petite  troupe, 
au   milieu  de  l'infanterie   et   d'un  abatis  qui  la 
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couvrolt.       Ils  se    battirent  en   desesperes,   et 
perirent  en  heros. 

En  1762  le  capitaine  de  Köhler  se  mon- 
tra  grand  general  a  Gottsberg,  en  conduisant 
a  travers  un  gros  d'ennemis,  un  bataillon  carre 
d'infanterie,  Jflanq^ue  de  ses  houssards. 

Nous  craignons  de  fatiguer  nos  lecteurs 
par  de  plus  longs  details,  quoiqu'instructifs 
peur  ceux  du  metier,  et  aussi  interessans  qu  au- 
thentiques,  puisque  ceux  qui  nous  les  ont  four- 
nis,  se  rendent  garans  de  leur  verite. 

Quels  durent  etre  les  sentimens  de  Zie- 
ten,  lorsqu'a  la  tele  de  son  regiment  il  rentra 
dans  les  murs  de  Berlin?  Quelles  reflexions 
n'avoit-il  pas  ete  appele  pendant  toute  la  mar- 
che,  a  faire  sur  l'issue  de  cette  guerre  peril- 
leuse,  sur  le  rare  avantage  den  etre  sorti  sans 
accident  et  avec  l'usage  de  tous  ses  membres? 
Trois  fois  il  avoit  suivi  son  prince  en  Silesie, 
trois  fois  il  y  avoit  cueilli  des  lauriers  et  a- 
joute  a  sa  gloire!  Quelle  satisfaction  pour  lui, 
de  s'etre   si   rellgieusement  acquitte  de  sa  pro- 
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messe  de  combattre  et  de  valncre  pour  la  pa- 
trie !  Bien  plus ,  il  pouvoit  regarder  en  partie 
comme  son  ouvrage,  la  prosperite  future  d'un 
etat,  dont  la  guerre  avoit  pose  les  heureux 
fondemens  et  dont  eile  avoit  assure  les  pro- 
eres;  et  son  äme  satisfaite  se  livroit  tour-a-tour 
a  ces   deux  jouissances. 

La  somme  de  ses  Souvenirs,  le  rang  eleve 
oü  son  merite  l'avoit  place,  Tintimite  de  ses 
relations  avec  son  roi  ne  lui  laissoient  plus 
rien  ä  desirer.  Ce  qu'il  avoit  jadis  seme  avec 
peine,  aujoiird'hui  il  le  moissonnoit  avec  gloire; 
sans  les  epreuves  de  sa  jeunesse,  sans  les  vic- 
toires  remportees  sur  ses  passions,  sans  les  de- 
gres  par  oü  il  etoit  monte  a  la  perfection,  a  la 
maturite  du  sage,  il  n'auroit  point  joui  jusqu'a 
la  iin  de  sa  longue  carriere  de  cette  belle  se- 
renite  d  äme  qui  relevoit  le  prix  de  son  exis- 
tence  et  des  avantages  qui  raccompagnoient. 

D'anne'e  en  annee,  le  destin  lui  reservoit 
de  nouveaux  plaisirs,  de  nouveaux  honneurs. 
Pendant  l'espace  de  vingt-six  ans,    son  monar- 
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que  s'etudia  constamment  a  lui  prodiguer  les 
niarques  de  son  estime,  de  son  amitie,  on  di- 
roit  presque  de  sa  veneration.  Les  princes  du 
sang  jmitoient  a  l'envi  l'exemple  de  Frede- 
ric; Henri,  Ferdinand,  l'heritier  presomptif 
de  la  couronne  croyoient  s'honorer  eux- me- 
ines en  honorant  le  merite  de  Zieten.  La  cour, 
les  etrangers  admiroient  egalement  les  egards 
qu'avoient  pour  ce  heros  des  personnes  qui  lui 
etoient  si  superieures  pour  le  rang  et  pour  la 
naissance;  c'etoit  un  beau  spectacle  pour  tout 
le  pays,  de  voir  le  sujet  caresse  par  ses  mai- 
tres  et  par  la  famille  de  ses  rois, 

Ces  distinctions  honorables  que  Zieten  de- 
voit  au  seul  merite,  n'ont  plus  ete  empoi- 
sonnees  par  l'envie.  Ses  ennemis  avoient  dis- 
paru;  et  paimi  les  temoins  de  sa  gloire  il 
ne  lui  restoit  que  des  approbateurs  et  des  amis. 
Tous  ses  compatriotes,  dans  l'etat,  ä  l'armee, 
dans  les  villes,  dans  les  campagnes,  l'esti- 
moient,  le  cherissoient,  le  regardoient  comme 
un  pere,  le  respectoient  comme  un  heros,  cro- 
yoient voir  rejaillir  sur  eux-memes  une  partie 
de  sa  gloire. 
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Sa  renommee  ne  tarda  pas  ä  francliir  les 
bornes  de  sa  patrie.  Elle  penetra  dans  les  con- 
trees  les  plus  lointaines,  oü  son  nom  accom- 
pagnoit  toujours  celui  de  Frederic.  De  tous 
les  generaux  prussiens,  il  n'y  en  eut  point  que 
les  etrangers  fussent  aussi  curieux  de  voir,  de 
connoitre.  En  visitant  les  monamens,  les  beau- 
tes,  les  grands  hommes  de  Berlin,  ils  ne  souf- 
froient  pas  que  Zielen  leur  echappät.  L'im- 
peratrice  de  Russie,  la  reine  de  Siiede  lui  de- 
manderent  son  portrait;  la  reine  lui  envoya  le 
sien  en  retour;  son  illustre  chef,  le  prince 
Henri,  eut  pour  lui  la  meme  attention. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cbamp  des 
grandeurs  que  Zielen  recueilloit  ces  distinctions 
flatteuses;  un  nouveau  genre  de  gloire  l'atten- 
doit  dans  les  basses  classes  du  peuple.  On  ne 
l'y  nommoit  qu'avec  enthousiasme;  on  lui  ren- 
doit  une  espece  de  culte.  Il  n'y  avoit  per- 
sonne qui  ne  parlät  de  lui,  qui  n'eüt  un  trait 
a  en  rapporter,  qui  ne  se  procurät  son  es- 
tampe  bonne  ou  mauvaise,  et  ne  prit  plaisir  a 
la  placer  a  cote  de  celle  du  roi.  On  voyoit 
Zieten  et  ses  houssards  dans  les  plus  humbles 
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cliaumleres ;  on  y  lisoit,  en  mechans  vers,  leur 
eloge  et  leurs  exploits.  Un  fabricant  de  ta- 
bac  *)  eut  l'heureuse  idee  de  le  choisir  pour 
etiquette  de  ses  paquets;  il  le  fit  graver  en 
bois,  et  l'enveloppe  servit  a  debiter  la  mar- 
chandise. 

Ceux  qui  ont  connu  persoimellement  Zie- 
ten,  conviennent  generalement  que  ce  n'est 
point  ä  son  exterieur  gracieux  ni  a  des  for- 
mes  engageantes  qu'il  etoit  redevable  de  cet 
hommage  universel  qu'on  lui  rendoit;  il  n'etoit 
du  qu'aux  qualites  de  son  äme, 

Zieten  etoit  de  petite  taille,  maigre,  bien 
pris;  il  avoit  le  visage  long,  les  cheveux  fon- 
ces,  le  front  rentrant,  les  yeux  grands  et  bleus, 
le  nez  long  et  d'iine  venue,  le  bout  du  nez 
retrousse,  la  bouche  grande,  de  grosses  levres, 
Celle  d'en  bas  cicatrisee  '''*);  de  gros  traits,  la 
physionomie  rüde  et  male;   de  rharrrionie  dans 


*)  Le    sieur    C,    F,  Eramigk   et  compagnie    a   Acken   sur 

TElbe. 
*•)  II  avoit  ete  blesse  a  la  bouche,  comme  lieutenant  en- 

roleur. 
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Tensemble,  le  regard  fixe,  beaucoup  d'expres- 
sion  et  de  feu  dans  l'oeil,  beaucoup  de  dignite 
et  de  serieux  dans  la  iigure. 

II  S6  tenoit  droit,  avoit  la  demarche  libre 
et  alsee,  mettoit  de  la  vivacite  dans  tous  ses 
mouvemens,  manioit  l'epee  de  la  gauche  com- 
me  de  la  droite,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand 
avantage  dans  plusieurs  occasions;  il  dansoit 
avec  gräce  *},  montoit  a  eheval  hardiment  et  sans 
gene,  et  preferoit,  jusqu'ä  la  fin  de  sa  vie,  les 
chevaux  les  plus  legers  et  les  plus  fougueux. 
Paroissoit  -  il  a  pied,  ä  cheval,  ses  mouvemens 
etoient  rapides;  par  -  tout  ailleurs,  calmes  et 
lents.  A  le  voir  dans  sa  chambre,  s'occuper 
de  ses  affaires  domestiques,  on  ne  lui  eüt  ja- 
mais  suppose  ce  degre  d'activite,  de  resolution, 
daudace,  qui  le  caracterisoit  en  public. 

Avare  de  paroles,  il  disoit  beaucoup  en 
peu  de  mots.  Ses  reponses  avoient  et  de  la 
justesse    et  de  la   precision;     ses    repliques  ne 


•)  II    ne  se  rappeloit  d'avoir    danse    que  huit  fois  dans 
sa  vie. 

IL  17 
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manquoient  pas  d'esprit.  Le  son  de  sa  voix 
etoit  male  et  rüde;  il  avoit  le  commandement 
distinct.  L'ensemble  de  sa  personne  annongoit 
le  repos,  l'experience  et  la  fermete,  demandoit 
l'attention,  l'obeissance  et  le  respect. 

La  plus  grande  proprete  regnoit  dans  son 
linge  et  dans  ses  habits.  Cette  habitude  qu'il 
avoit  prise  des  sa  plus  tendre  jeunesse,  ne  le 
quitta  jamais.  Jusqu'aux  derniers  temps  de  sa 
vie  on  le  trouvoit  en  uniforme  des  le  matin.  Il 
avoit  presque  toujours  dans  sa  chambre  le  cha- 
peau  sur  la  tete,  pour  la  tenir  chaude.  Des 
qu'il  etoit  lave  et  habille,  son  valet- de'- cham- 
bre avoit  ordre  de  se  retirer;  il  faisoit  alors 
sa  priere.  Il  n'a  jamais  manque  a  ce  devoir, 
meme  dans   sea  maladies. 

Son  dejeüner  consistoit  en  une  soupe,  du 
pain  et  du  beurre.  Il  n'a  jamais  voulu  prendre 
ni  cafe  ni  the,  a  l'exception  d'un  the  d'e- 
corce  de  citron,  auquel  il  se  soumettoit  quel- 
quefois  par  regime  ou  par  ordonnance  du  me- 
decin. 
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A  diner,  il  mangeoit  de  bon  appetit  et  co- 
pieusement  de  trois  plats.  Il  ne  paroissoit  sur 
sa  table  d'autre  legume  que  des  carottes;  il  s'en 
nourrissoit  toute  Tannee  par  un  principe  de 
sante,  et  ne  buvoit  que  de  l'eau  ou  de  la  ti- 
sane  qu'il  se  preparoit  lui-meme  d'apres  la  re- 
cette  du  docteur  Oehm,  son  medecin  favori. 
A  souper,  c'etoient  deux  plats  legers,  presque 
toujours  les  memes,  dont  il  mangeoit  aussi 
avec  beaucoup  d'appetit,  nieme  avec  une  espe- 
ce  de  sensualite,  mais  sans  toucher  jamais  aux 
autres  mets  qu'on  servoit  ä  ses  commensaux. 
C'etoit  par  principe  qu'il  avoit  adopte  cette 
methode;  toutes  les  fois  qu'il  s'en  etoit  ecarte 
il  avoit  paye  ses  exces  par  des  indigestions ;  de 
Sorte  qu'apres  plusieurs  essais  il  s'etoit  mis  a  ce 
regime  presqu'inconcevable ,  qu'il  observa  tou- 
jours depuis  scrupuleusement  et  sans  efFort. 

Cette  simplicite  patriarcbale  ne  le  quitta 
point  jusqu'a  son  dernier  soupir,  au  point  que 
ses  meilleurs  amis  ne  purent  l'engager  qu'a  Tage 
de  quati;e- vingt-quatre  ans,  foible  et  infirme, 
a  se  donner  un  fauteuil  plus  conimode. 
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Son  penchant  ä  rhospitalite  s'accrut  avec 
les  annees.  Sobre  a  Texces  pour  sa  per- 
sonne, il  vouloit  qiie  sa  table  füt  servie  avec 
profusion.  Il  aimoit  ä  la  voir  garnie  de  con- 
vives  dont  il  partageoit  la  gaite.  Sans  avoir 
besoin  de  cette  distraction  pour  remplir  ses 
momens,  il  s'y  livroit  avec  plaisir;  eile  n'in- 
fluoit  pas  sur  sa  fa9on  de  vivre,  mais  eile  lui 
pretoit  de  nouveaiix  charmes;  et  les  visites 
qu'il  recevoit  a  Berlin  et  a  Wustrau,  lui  de- 
venoient  de  plus  en  plus  agreables.  II  accueil- 
loit  ses  hotes  avec  cette  bonte  prevenante  qui 
ressemble  a  la  reconnoissance ;  il  imaginoit 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  faire  plaisir;  a  Wus- 
trau surtout,  il  invitoit  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes  ä  la  danse,  a  de  petits  jeux  de  so- 
ciete;  il  aimoit  a  s'entourer  des  ofHciers  de 
son  regiment  et  de  celui  du  prince  Ferdinand, 
que  depuis  la  derniere  guerre  il  cherissoit 
presque  ä  l'egal  du  sien.  Il  existe  encore  une 
foule  de  temoins  de  ces  fetes  simples  et  cham- 
petres,  a  qui  cette  courte  description  rappel- 
lera  une  foule  de  details  agreables,  et  'qui  con- 
viendront  tous,  que  sans  rien  perdre  de  sa  dig- 
nite,  le  vieux   Zieten    savoit  dispenser   la  joie 
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et  assaisonner  la  gaiete.  En  petit  comite,  il 
nadmettoit  que  des  oificiers  de  marque  et  de 
merite;  alors  la  conversation  rouloit  sur  la 
guerre.  Lui-meme  ne  parloit  jamais  de  ses 
exploits. 

Tout  officier  de  rarmee  qui  s'etoit  distin- 
gue  par  des  traits  de  valeur  ou  de  probite,  lui 
etoit  eher.  Il  les  honoroit  comme  s'ils  n'avoient 
agi  qu  en  vue  de  lui  plaire.  Il  recherchoit  le 
merite  cache,  le  mettoit  au  jour,  et  lui  obte- 
noit  souvent,  de  la  part  du  roi,  des  recompen- 
ses  tardives. 

Sa  reconnoissance  envers  ceux  qui  lui  a- 
voient  rendu  Service  pendant  la  guerre,  etoit 
Sans  bornes,  et  s'etendoit  indistinctement  sur 
chacun.  Peut-etre  la  poussoit-il  trop  loin^ 
d'un  espion  qui  lui  avoit  ete  utile  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  il  iit  son  valet  -  de  -  cham- 
bre;  mais  cet  homme  abusa  de  sa  coniiance, 
de  ses  bontes,  nieme  de  son  indulgence;  car 
ce  ne  fut  qu'apres  s*en  etre  vu  iterativement 
et  grossierement  tronipe,  que  son  maitre  le 
chassa. 


/ 
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Jeune,  Zielen  avoit  aime  la  chasse  avec 
passion.  II  renon(^a  depuis  ä  cet  exercice,  et 
dans  sa  vieillesse  il  ne  le  reprit  qua  rarement, 
pour  se  donner  du  mouvement  et  pour  faire 
plaisir  a  ses  amis.  Il  se  corrigea  en  meme 
temps  d'une  autre  habitude  que  dans  sa  jeu- 
nesse  il  avoit  poussee  a  l'exces.  Apres  avoir 
ete  le  glus  grand  fumeur  de  tabac  de  l'armee; 
apres  avoir  fait  pendant  quarante  ans,  de  la 
pipe  sa  compagne  lidele,  qui  ne  le  quittoit  pas 
meme  a  table,  il  y  renon9a  tout  d'un  coiip 
dans  la  seconde  moitie  de  sa  vie.  Le  poe- 
te  Matthison  s'est  procure  une  pipe  a  fumer 
de  porcelaine  avec  le  portrait  de  Zielen.  Celle 
pipe  a  passe  depuis  dans  la  collection  du  prin- 
ce  regnant  de  Wittgenstein,  qui  la  conserve 
comme  une  relique.  Zielen  y  est  represente 
comnie  le  patron  des  fumeurs,  avec  le  bonndt 
de  lioussard,  et  par  consequent  a  une  epoque 
oü  il  ne  famoit  plus. 

Quant  a  ses  passions  de  temperament,  il 
etoit  parvenu  ä  l'aide  de  la  raison,  ä  les 
vaincre,  quoiqu'il  lui  füt  impossible  de  les 
etoufFcr. 
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A  la  solf  de  la  gloire  et  de  rambition,  qui 
dans  sa  jeunesse  avoit  fait  a  la  fois  son  nial- 
heur  et  sa  fortune,  avoit  succede  un  sentiment 
d'honneur  plus  paisible,  quoique  fonde  toujours 
sur  une  noble  fierte  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  ceder  le  moindre  de  ses  droits,  füt-ce  aux 
Premiers  du  royaume.  II  n'a  jamais  varie  sur 
les  principes  d'honneur  qu'il  s'etoit  faits  dans 
sa  jeunesse,  et  qu'il  etendoit  sur  tout  son  etat; 
de  Sorte  qu'un  jour  un  de  ses  lieutenans  s'e- 
tant  plaint  ä  lui,  comme  ä  son  chef,  des  propos 
ofFensans  d'un  oilicier  -  major,  Zieten  lui  dit 
pour  tonte  reponse:  „Si  vous  balancez  sur  le 
parti  que  vous  avez  ä  prendre,  je  n'ai  aucun 
conseil  a  vous  donner." 

La  colere  fut  le  dernier  ennemi  qu'il  dut 
combattre,  et  dont  il  ne  triompha  jamais  en- 
tierement.  Il  pensa  un  jour  faire  sauter  l'es- 
calier  ä  un  oilicier  d'un  autre  regiment,  lequel 
apres  lui  avoir  enleve  un  houssard,  venoit  s'en 
excuser  en  personne.  Tous  ses  ofHciers  sans  ex- 
ception,  des  qu'il  leur  arrivoit  de  s'ecarter  de 
la  ligne  du  devoir,  etoient  sürs  d'encourir  son 
courroux  et  de  le  trouver  inexorable.       Hors 
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de  la,  lorf^qu'il  ne  s'agissoit  pas  du  Service  mi- 
litaire,    ou    lorsqu'il   n'avoit  pas   alFaire  au  Sol- 
dat,    ce   n'etoit  plus  le  meme   homme,    et  ses 
propres  gens  ne  le  reconnoissoient  plus.     Il  n'y 
a  pas  d'exemple  qu'il  ait    exerce  sa  colere  sur 
un  de   ses  domestiques,    ou  sur  un  paysan.   de 
Wustrau.     Il  se  contentoit  de  les  reprimander; 
tout  au  plus  en  venoit-il  aux  menaces,    jamais 
a  des  voies  de  fait;  et  cette  distinction  qu'il  sut 
toujours   mettre   entre  le  Service  du  roi  et  le 
sien,      prouve    l'importance    qu'il   attachoit   au 
premier,    et  l'obligation  ou  il  se  croyoit  de  ne 
pas  suivre  les  mouvemens  de  son   coeur,    mais 
la  lettre  invariable  de  la  loi. 

On  ne  sauroit  nier  que  dans  sa  jeunesse 
Zieten  n'ait  ete  fortement  enclin  a  l'amour,  et 
souvent  pris  dans  ses  filets.  Son  experience  le 
rendoit  indulgent  envers  les  autres,  et,  dans 
leurs  galans  ecarts,  ses  jeunes  ofHciers  n'eurent 
pas  a  se  plaindre  de  la  severite  de  leur  clief. 
Il  les  railloit  meme  souvent  a  table,  iinement 
et  avec  delicatesse,  de  leurs  bonnes  et  mauvai- 
ses  fortunes.  Mais  il  etoit  terrible  lorsqu'il 
apprenoit   qu'on   avoit    seduit   l'innocence,     ou 
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abandonne  celle  qu'on  avoit  plongee  dans  le 
malheiir  et  dans  l'infamie,  ou  enfin  troable  la 
paix  d'un  menage  et  porte  atteinte  aux  liens  sa- 
cres  de  l'union  conjugale.  L'aniour  a  pu  ega- 
rer  ses  sens;  jamais  cette  passion  ne  s'est  rendue 
maitresse  absolue  de  son  coeiir;  jamais  eile  n'a 
entrave  son  acdvite,  son  genie,  ni  paralyse 
son  bras.  La  patrie  eut  toujours  son  premier 
liommage;  le  beau  sexe  n'eut  que  le  second. 
Tant  qu'il  vecut,  sensible  a  la  beaute,  ä  l'es- 
prit  et  aux  gräces,  il  faisoit  parade  de  ce 
sentiment. 

La  passion  de  l'interet  fut  une  de  Celles 
qu'il  ne  connut  jamais.  On  accuse  cette  passion 
de  chercher  a  s'eniparer  de  la  vieillesse.  Ses 
elTorts  echouerent  contre  Zieten.  Jusqu'ä  sa 
fin  il  se  montra  liberal,  genereux,  sensible 
aux  maux  d'autrui,  peu  inquiet  de  sa  propre 
fortune.  Le  besoin  de  thesauriser  n'en  fut  ja- 
mais un  pour  lui;  il  n'en  connoissoit  point 
d'autre  que  celui  de  donner.  A  la  suppression 
de  la  communaute  des  champs  a  Wustrau,  il 
ceda  les  meilleures  portions  a  ses  paysans;  a 
chaque  occasion  il   les    avantageoit,    cedoit   de 
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ses  droits,  ajoutoit  aux  leurs,  les  enricliissoit ; 
il  etablissoit  dans  ses  terres  des  colons,  leur  bä- 
tissoit  ä  ses  frais  des  maisons  et  des  granges, 
etendoit  ses  bienfaits  jusques  sur  les  villages 
voisins  qui  se  reclamoient  de  sa  protection. 
Lorsqu'ä  la  iin  il  eut  acquis,  a  l'aide  de 
capitaux  etrangers,  la  seigneurie  entiere  de 
Wustrau,  et  qu'il  falut  la  rebätir  en  partie,  il 
employa  pendant  l'hiver,  oh  le  paysan  a  du 
loisir,  les  Services  de  ces  villages,  qu'il  paya 
largement.  Il  faisoit  si  peu  de  cas  de  l'argent, 
qu'un  jour  il  repondit  a  une  personne  tres- 
qualifiee  pour  lui  faire  de  representations  a  cet 
egard:  „J'espere  que  vous  n'attachez  aucun 
prix  a  cette  boue  d'EldoradoI" 

En  passant  en  revue  les  passions,  les  qua- 
lites  de  Zieten,  sa  vie  toute  entiere,  nous  ar- 
rivons  a  la  source  pure  de  ses  vertus  et  de  sa 
moralite,  nous  nous  arretons  a  rhonime  reli- 
gieux.  Des  sa  jeunesse  et  jusqu'ä  sa  mort,  Zie- 
ten fut  ce  qu'on  appelle  un  vrai  chretien.  Sa 
foi,  sa  religion  toute  entiere  consistoit  en  une 
confiance  liumble  et  illimitee  en  Dieu,  le  mai- 
tre  et  l'ordonnateur  supreme  de  toutes  choses, 
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au    gouvernement    duqiiel   il   siibordonnoit   les 
destinees    des    hommes   et  soiimettoit  la  sienne 
avec    assurance,     regardant   toujours    les    maux 
comme  des  epreuves,  les  peines  de  la  vie  com- 
me  les  echelons  de  la  perfectibilite,    et  la  vo- 
lonte de  Dieu  comme  iine  volonte   sans  appel, 
a    laquelle    on   ne    pouvoit    repondre    que    par 
une    soumission  aveugle,    par  le  langage  de  la 
resignation :  „Le  Seigneur  l'a  donne,  le  Seigneur 
l'a  ote !    le   nom   du  Seigneur  soit   beni ! "     Ce 
langage,  Zieten  l'auroit-il  pu  tenir  sur  le  corps 
glace  de  son  epouse  et   de  son  lils,    si  la  reli- 
gion,   la    foi,     la   confiance   en   Dieu   n'avoient 
pas    jete    de    profondes  racines    dans  son   äme? 
Voulant  plaire   a    Dieu  et   lui  obeir  en   toutes 
choses,    pouvoit- il   ne   pas  s'appliquer   au  bien 
et  user  de  charite  envers  ses  semblables,  puis- 
qu'etre  charitable  et  bon,  c'etoit  se  rendre  ao^re- 
able  a  Dieu?     De  la,    cette  abnegation  totale 
cet    entier   renoncement   a   lui-meme,    lorsque 
ses  interets  se   trouvoient  en  conilit  avec  ceux 
des  autres;   de  la,   des  son  adolescence,  des  les 
Premiers  pas  qu'il  iit  dans  le  monde  avec  l'in- 
tention  et  le  desir  de  s'y  pousser,  cette  delica- 
tesse    rare    qui    ne    lui    permit   jamais    aucune 
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voie  louche  et  oblique.  De  la,  lorsqnil  fut 
parvenu  au  sommet,  ce  noble  calme,  exempt 
de  tout  reproche.  De  la,  ce  bonheur  pur,  in- 
alterable,  dont  il  jouit  au  soir  de  sa  vie,  com- 
me  d'une  recompense  d'en  haut,  comme  du  sa- 
laire  de  ses  travaux  et  de  sa  foi,  et  en  repe- 
tant  souvent  au  sein  de  sa  famille,  „que  Dieu 
lui  avoit  accorde  tout  ce  qu'il  lui  avoit  de- 
mande;  qu'il  ne  falloit  que  prier  avec  foi,  avec 
conliance,  avec  perseverance,  pour  que  tout 
allät  bien  j  que  Thomme  foible  et  pusillanime 
ne  parvenoit  jamais  ä  rien."  Cet  heureux 
vieillard,  pour  qui  l'existence  fut  toujours  un 
bienfait,  meme  a  un  äge  ovl  eile  passe  pour 
un  färdeau,  et  qui  au  niilieu  de  ses  infirmites 
et  de  sa  foiblesse  sut  conserver  un  esprit  se- 
rein  et  vigoureux,  avoit  constamment  demande 
au  ciel  une  longue  carrierej  et  le  ciel  lui  ac- 
corda  ce  voeu  dans  toute  son  etendue. 

Nous  venons  d'en  dire  assez  pour  guerir 
le  lecteur  des  fausses  idees  qu'il  pourroit  se 
faire  de  la  piete  de  Zieten.  Ce  n'etoit  pas  une 
devotion  macliinale,  une  bigoterie  puerile  et 
superstitieuse ;      c'etoit    une    religion    pure    et 
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simple.  Cependant,  il  regardoit  le  culte  com- 
me  im  hommage  du  a  Dieu;  aussi  long-temps 
qtie  sa  sante  le  lui  a  permis,  on  l'a  vu  tous 
les  dimanches  dans  le  temple,  donner  rexem- 
ple  edifiant  du  respect  et  de  la  soumission  en- 
vers  Dieu ,  en  meme  temps  que  celui  de  la 
dignite  du  chretien  sentant  le  prix  de  la  re- 
demption,  de  sa  vocation  Celeste  et  de  ses  re- 
lations  intimes  avec  la  divinite. 

Il  ne  se  permit  jamais  de  negliger  le  de- 
voir  de  la  priere;  il  ne  passa  point  un  jour 
Sans  s'humilier  a  genoux  devant  le  maitre  de 
ses  destinees,  sans  lui  payer  dans  le  silence  du 
cabinet,  et  a  l'exclusion  du  monde  entier,  le 
tribut  que  la  creature  doit  a  son  createur,  sans 
lui  rendre  gräce  de  ses  bienfaits,  sans  avoir 
recommande  a  sa  puissante  protection  le  roi, 
l'etat  et  sa  personne.  Ses  prieres  ne  se  bor- 
noient  pas  ä  des  heures  fixes;  il  y  consacroit 
ses  momens  de  silence  et  de  solitude,  ses  veil- 
les,  ses  insomnies;  souvent  sa  couche  fut  arro- 
see  de  larmes. 

Quand,  par  tine  suite  de  Tage,  ses  ge- 
noux se  furent   refuses    a   leur  service;    quand 
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il  lui  fut  impossible  de  se  prosterner  pour 
prier,  on  savoit  que  penclie  sur  le  dos  d'une 
chaise  il  les  ployoit  encore,  pour  imiter  du 
moins  l'attitude  du  cliretien  s'humiliant  de- 
vant  son  Dieu.  Sa  priere  faite,  on  le  voyoit 
sortir  de  son  cabinet  les  yeux  rayonnans  de 
joie,  et  repandant  autour  de  soi  la  joie  et  la 
serenite  de  son  äme.  Pour  achever  ce  tableau, 
qu'on  se  represente  le  heros,  le  guerrier,  au 
niilieu  du  tumulte  des  camps,  de  l'horreur  des 
combats,  endurci  au  sang,  ä  la  mort,  ne  crai- 
gnant  ni  l'ennemi,  ni  les  hommes,  ni  les  dan- 
gers, —  ni  la  crainte  elle-menie;  qu'on  se  le 
represente,  apres  avoir  defendu  de  son  bras 
son  roi  et  sa  patrie,  elevant  ce  bras  au  ciel 
pour  implorer  TEternel  des  armees  et  lui 
demander  sa  protection;  apres  s'etre  montre 
fier  et  invincible  a  l'ennemi,  a  ses  envieux, 
a  ses  persecuteurs,  se  montrant  hunible  devant 
Dieu,    devant  la  loi  et  devant  sa  conscience! 

Il  etoit  peut-etre,  dans  toute  l'armee,  le 
seul  qui  füt  exact  a  remplir  ce  devoir;  il  ne 
l'ignoroit  pas,  mais  il  ne  s'en  croyoit  pas  meil- 
leur,    et   ne  meprisoit   aucun    de    ceux  qui  s'y 
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refusoient,   lorsque,    du  reste,    ils  etoient  bons 
soldats. 

Dans  la  vie  ordinaire,  il  retiroil;  sa  con- 
fiance  a  rofTicier  qui  n'avoit  point  de  religion, 
mais  Sans  le  lui  faire  sentir  avec  durete.  Il 
n'y  avoit  que  ses  familiers  qui  pussent  s'en 
apercevoir.  En  general,  il  ne  forgoit  au  culte 
public  ni  sa  famille  ni  ses  domestiques  ni  au- 
cune  personne  dans  sa  dependance;  et  quoiqu'il 
aimät  que  ceux  qui  Tentouroient  fussent  dans 
les  bonSiiprincipes,  il  ne  parloit  jamais  de  reli- 
gion avec  eux.  Il  ne  recherchoit  pas  non  plus 
le  commerce  des  ecclesiastiques,  quoiqu'il  les 
estimät  et  les  honorät  toujours  a  proportion 
de  leur  probite  et  de  leur  vie  exemplaire. 
Tout  ce  qu'il  croyoit  devoir  a  la  religion,  c'e- 
toit  de  prouver  par  sa  propre  conduite,  com- 
bien  eile  contribue  a  rendre  rhomme  parfait, 
et  a  le  rendre  heureux. 

Il  faut  croire  cependant,  que  la  fermete 
de  son  caractere  l'eüt  abandonne,  que  la  re- 
ligion meme  eüt  eu  peine  ä  le  soutenir,  si 
Frederic  et  l'etat  avoient  succombe  aux  efForts 
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de  leurs  ennemis.  L'epreuve  eut  ete  trop 
forte  pour  y  resister;  il  iie  devoit  pas  y  etre 
appele.  Ün  de  ses  officiers,  le  lieutenant 
Schulz,  a  ete  temoin  d'une  scene  dans  ce  gen- 
re.  Il  etoit  d'ordonnance  chez  le  roi,  et  ce 
prince  l'avoit  envoye  a  Zieten  avec  une  tres- 
niauvalse  nouvelle.  Le  general  l'apprend  avec 
un  saisissement  qu'il  lui  est  impossible  de  ca- 
cher.  Il  se  retire  a  l'ecart,  laisse  le  lieutenant 
saus  reponse;  celui-ci,  frappe  de  voir  pour  la 
premiere  fois  son  chef  decourage  et  muet,  le 
suit  de  loin,  pour  proiiter  du  premier  moment 
oü  il  sera  rendu  a  lui-meme.  Bientot,  il  le  voit 
entrer  dans  une  cabane,  et  lä,  dans  un  coin,  se 
mettre  a  genoux  et  en  prieres.  Apres  s'etre 
recueilli,  apres  avoir  epanche  ses  douleurs  dans 
le  sein  de  son  pere  Celeste,  le  heros  se  releve; 
l'esperance  et  la  joie  brillent  sur  son  front;  il 
re Joint  Tofficier,  l'assure  que  tout  ira  bien, 
Texliorte  a  avoir  bon  courage,  et  le  charge  de 
dire  au  roi,  „que  lui  (Zieten}  prend  une  vive 
part  a  ce  nouveau  malheur,  mais  qu'en  meme 
temps  il  prie  sa  majeste  de  se  tranquilliser, 
puisque  l'ennemi  ne  tirera  aucun  avantage  de 
cet  evenement  fächeux."      La  conduite  de  Zie- 
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ten  et  ce  chaiigement  subit  firent  sur  l'oillcier 
une  Impression  si  profonde,  qu'il  n'en  a  ja- 
mais  perdu  le  souvenir.  Ce  trait  sufllra  pour 
donner  au  lecteur  une  haute  idee  du  patrio» 
tisme  de  celui  que  la  mort  d'une  epouse  clie- 
rie,  Celle  d'un  iils  unique  n'ebranlerent  point, 
mais  qui  ne  put  supporter  la  nouvelle  du  dan- 
ger que  couroit  sa  patrie  sans  en  etre  terrasse, 
Sans  avoir  besoin,  comme  son  divin  modele, 
de  se  fortifier  par  le  recueillement  et  par  la 
priere. 

Le  temps  des  alarmes  avoit  cesse;  Fre'deric 
et  ses  compagnons  d'armes  reposoient  ä  l'om- 
bre  de  leurs  palmes.  L'olive  de  la  paix  crois- 
soit  sur  les  champs  ensanglantes  de  Mars;  las 
plaies  de  la  guerre  se  cicatrisoient ,  le  regne 
de  l'ordre  succedoit  ä  celui  de  la  destruction. 
Zielen  s'attacha  particulierement  a  le  retablir 
au  milieu  de  son  regiment.  La  discipline  des 
camps  est  souvent  relachee;  le  Service  du  hous- 
sard  en  campagne  entraine  dans  mille  ecarts 
inseparables  de  sa  nature;  une  guerre  de  sept 
ans  paroissoit  les  avoir  legalises.  Rentrcs  dans 
leur  garnison,  les  soldats  devoient  rentrer  dans 
IT.  18 


274- 

l'orclre,  deposer  les  habitudes  de  leur  course 
vagabonde,  se  soumettre  au  joug  d'une  nou- 
velle  Organisation.  Zieten  commence  la  reforme 
par  ses  ofFiciers;  des  la  route,  il  leur  montre 
une  severite  a  laquelle  ils  ne  s'attendeiit 
point  apres  leurs  exploits  et  l'indulgence 
qn'il  a  eue  pour  eiix  en  campagne;  ils  n'ont 
point  encore  vu  les  tours  de  Berlin,  que  deja 
ils  ont  Tina  idee  de  l'esprit  qui  doit  y  regner. 

Le  regiment  approclie   de  la  capitale,    se 
forme  en  ligne  devant  une  des  portes.     Zieten 
detache   un    officier  -  major    au    prince    Henri, 
pour  s'annoncer   a  lui,    dans  l'absence  du  roi, 
comme    ä    son   ancien.       En    attendant  que  le 
prince  arrive  pour  se  mettre  a  la  tete  du  regi- 
ment et  entrer  en  triomplie  avec  lui,  le  general 
passe    en   revue    rhabillement   de    ses    ofFiciers 
oü    il    s'est    glisse    plusieurs    abus,      plusieurs 
changemens,     et  leur  declare    qu'il   est  decide 
ä  tout  remettre  sur  l'ancien  pied.      Cependant, 
par  un  mal-entendu,  l'oflicier  n'a  pas  ete  trou- 
v^er  le  prince  Henri,    mais  le  prince  de  Prusse, 
depuis   Frederic  Guillaume  II.       L'heritier   du 
trone   arrive;   il  etoit  plus   jeune  general   que 
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Zielen.  Celui-ci,  croyant  voir  de  loin  le 
prince  Henri,  son  aine,  donne  le  signal  d'hon- 
neur,  tire  et  fait  tirer  le  sabre;  niais  s'aperce- 
vant  de  l'erreur,  du  plus  loin  qu'il  put  se  faire 
entendre  dans  les  premiers  transports  de  sa 
colere,  il  la  reproche  au  major  qui  en  etoit 
la  cause,  ordonne  a  haute  voix  au  regiment  de 
rentrer  les  armes,  et  ne  se  permet  de  presen- 
ter  au  prince  son  hommage  particulier,  qu'apres 
avoir  satisfait  a  ce  qu'exigeoit  de  lui  la  marche 
de  la  Subordination  et  l'etiquette  du  Service. 

Heureux  le  sujet,  Thabitant  d'un  pays  oü 
les  lois  sont  toutes-puissantes,  oü  le  general 
ose  refuser  a  un  prince  du  sang,  voisin  du 
trone,  les  honneurs  militaires,  parce  que  ce 
prince  est  d'un  grade  inferieur  au  sien !  Heu- 
reux le  pays  oü  les  agens,  les  administrateurs, 
les  auteurs  de  la  loi  sont  tellement  penetres 
de  l'importance  et  de  la  saintete  de  leur  haute 
destination,  que  ce  prince  auguste,  au  lieu 
d'exiger  un  honneur  que  I3  moment  et  la  cir- 
constance  lui  refusoient,  fut  le  premier  a  en 
savoir  gre  au  heros  qni  venoit  de  clioisir  en- 
tre  le  role  de  general  et  celui  de  courtisan! 
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Apres  avoir  fait  dans  sa  garnison  tous  les 
arrangemens  necessaires  et  pourvu  au  regiment, 
Zieten  ee  rendit  a  son  clier  Wustrau,  pour  y 
jouir,  apres  une  longue  absence,  de  la  vue 
du  present  et  des  Souvenirs  du  passe.  Ce  plai- 
sir  fut  rehausse  par  une  circonstance  qui  fait 
honneur  aux  guerriers  Suedois.  Dans  une  de 
leurs  campagnes,  ils  avoient  penetre  jusqu'a 
Wustrau;  mais  apprenant  que  cetoit  le  ber- 
ceau  et  la  propriete  du  celebre  Zieten  qui 
combattoit  contr'eux  et  leurs  allies,  non-senle- 
ment  ils  ne  touclierent  a  rien  de  ce  qui  lui 
appartenoit,  mais  donnerent  a  connoitre  le  re- 
spect  qu'ils  lui  portoient,  en  plaQant  des  sen- 
tinelles  devant  sa  maison,  sa  faisanderie,  en  se 
faisant  montrer  son  portrait  etc»  / 


De  Wustrau,  Zieten  qui  avoit  obtenu  du 
roi  un  conge  pour  retablir  sa  sante,  fit  le  vo- 
yage  de  Carlsbadi  II  eut  lieu  d'etre  satisfait  a 
tous  egards  de  ce  sejour.  Son  physique  y 
gagna;  son  coeur  fut  Hatte  des  honnenrs  dont 
on  le  combla  par-tout  ä  son  passage  et  a  Carls- 
bad meme.       A    Zwickau,     oü    il  etoit    entre 
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souvent  en  ennemi,  on  lui  donna  tine  garde 
d'Iionneur,  et  quoiqu'il  ne  s'y  arretät  que  quel- 
ques heures,  les  ofHciers  de  la  garnison.  et 
le  magistrat  en  corps  lui  ilrent  leur  cour; 
le  peuple  en  foule  s£toit  rassemble  devant  la 
poste  pour  revoir  le  grand  homme  qui  pen- 
danfc  la  guerre  avoit  tache  d'en  alleger  pour 
eux  le  faideau,  qui  les  avoit  encourages  a  le 
porter  avec  constance,  qui  tantot  avoit  assiste 
avec  e'dification  a  leur  culte  religieux,  tantot 
avec  complaisance  a  leurs  fetes  et  a  leurs  bals, 
pour  donner  a  ses  ofEciers  Pexemple  de  l'ordre 
et  de  la  decence  et  a  la  ville  une  niarque 
de  sa  bienveillance.  A  Görlitz,  a  Schneeberg, 
et  generalement  dans  toute  la  route,  on  lui  fit 
a  Ten  vi  l'accueil  le  plus  honorable  avec  un 
enipressement  et  une  cordialite  qui  prouvoient 
qu'il  avoit  traite  la  Saxe  et  la  Lusace  en  hien- 
faiteur,  et  non  en  ennemi.  Arrive  a  Carlsbad, 
iL  y  trouva  plusieurs  generaux  autricliiens,  les 
comtes  de  Wartensleben,  d'Harracli,  de  Bu- 
quoi,  Messieurs  de  Nugent  et  de  Stampach,  et 
surtout  le  general  Laudon.  On  vit  avec  in- 
teret  ces  deux  capitaines,  apres  avoir  epuise 
long  -  temps   leurs    forces   et  leurs   talens    a   se 
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mesurer  et  ä  se  combattre,  lier  amitie  ensem- 
ble  ä  la  source  de  la  vie,  et  devenir  inse- 
parables. 


Dans  ce  voyage  Zieten  fit  la  connoissance 
du  poete  Geliert,  que  pendant  la  guerre  le  roi 
avoit  honore  de  la  sienne.  On  trouve  dans 
une  des  lettres  de  ce  savant,  le  portrait  du 
general  tres-bien  esquisse,  a  une  circonstance 
pres.  Geliert  nous  le  represente  vieux,  cas- 
se,  rassasie  de  jours.  C'etoit  tout  le  contraire. 
Dans  sa  soixante  et  cinquieme  annee,  loin 
de  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie,  Zieten 
voulut  se  donner  une  compagne,  pour  rempla- 
cer  Celle  qu'il  avoit  perdue  avaut  la  guerre. 
Il  n'avoit  point  attendu  la  paix  pour  former 
ce  projet.  De  Meissen,  oü  il  etoit  en  quar- 
tiers  d'hiver,  il  avoit  fait  une  excursion  a 
Wustrau,  oü  toute  sa  famille  s'etoit  rassemblee ; 
il  y  avoit  vu  la  personne  ä  laquelle  il  desti- 
noit  secretement  sa  main;  il  la  lui  ofFrit  ä  la 
paix,  et  re^ut  sa  foi.  C'etoit  une  demoiselle 
de  Platen  de  la  maison  de  Mesendorf  dans  la 
Prignitz.       Elle  n'avoit  point  de  fortune,    mais 
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une  tres-Tjonne  education,    et  beaucoiip  de  ca- 
ractere  et  d'amabilile. 

Zieten  causa  au  roi  une  surprise  agreable 
en  lui  demandant  son  agrement  pour  ce  ma- 
riage.  On  le  voit  par  le  ton  de  gaite  que  le 
monarque  mit  dans  sa  reponse. 

„Mon  clier  general  de  la  cavalerie  de 
Zieten.  Par  votre  lettre  du  4,  vous  me 
deniandez  mon  consentement  a  votre  mariage 
avec  Mademoiselle  de  Platen.  Je  vous  l'ac- 
corde  avec  beaucoup  de  plaisir  et  en  vous 
sonhaitant  tont  le  bonheur  possible.  Si  je 
savois  le  lieu  de  la  noce,  je  ne  manquerois 
pas  de  m'y  rendre  pour  danser  avec  la  ma- 
riee.  Je  suis  votre  afFectionne  roi 
de  Potsdam,   7  avril  1764. 

Frederic." 

La  ceremonie   se   fit  chez  la    soeur   et   le 
beau-frere  *)  de  la   mariee.       Le  lendemain  il 


*)  Monsieur  et  Madame  de  Blumenthal,   a  Krampfer  dans 
la  Prignitz. 
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y  eut  bal,  et  malgre  ses  treize  lustres,  Zielen 
qui  l'avoit  arrange,  etonna  toute  l'assemblee 
par  la  gräce  et  la  legerete  avec  laquelle  il 
dansa.  Qaoique  abseilt,  le  roi  signala  cette 
fete  par  un  cadeau  qu'il  fit  a  la  mariee.  Il 
lui  env-oya  une  bague  de  brillans  d'un  ties- 
grand  prix  *)^ 

Ij'aiinee  d'apres,  Tepotise  de  Zieten  le  r€n- 
dit  pere  d'un  iils,  et  le  roi  qui  s'etoit  ofFert  a 
le  tenir  sur  les  fonts  baptismaux,  somme  de  te- 
liir  sa  promesse,  arriva  tout  expres  de  Potsdam 
a  Berlin,  le  14.  octobre,  fixa  la  ceremonie  au 
soir  du  15,  et  nomma  le  matin,  en  pleine  pa- 
rade,  l'enfant  nouveau-ne  cornette  elFectif  au 
regiment  de  son  pere.  Dans  le  brevet  qu'il 
lui  fit  expedier,  les  noms  de  bapteme  reste- 
rent  en  blanc,  puisqu'on  ne  devoit  les  lui  don- 
ner  que  le  soir,  oü  le  roi,  la  reine,  la  maison 
royale  se  rendirent  chez  Zieten,  pour  pro- 
ceder  a  la  ceremonie.  Le  parrain  fit  pre- 
sent   a  l'accouchee   de  quatre    belles   girandoles 


*)  De  deux- Cents  louls. 
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d'argent,  et,  a  compter  du  joiir  meme,  il  as- 
signa  sur  sa  casselte  a  son  ülleul  la  traitement 
de  cornette. 

A  la  satisfaction  d'etre  pere,  se  joignit 
pour  Zieten  celle  de  voir  le  roi  s'interesser  si 
virement  a  son  bonlieiir,  et  le  lui  prouver 
d'une  nianiere  si  flattexise  et  si  signalee.  Il 
n'arrivoit  pas  tous  las  joiirs  ä  Frederic  de 
creer  des  ofHciers  au  berceau,  ni  de  se  rendre 
chez  des  particuliers  pour  tenir  leurs  enfans 
sur  les  fouts  baptismaux. 

Sensible  a  cette  fareur,  Zieten  fut  loin 
d'en  abuser.  Il  eleva  son  ßls  dans  les  princi- 
pes  qui  devoient  un  jour  le  rendre  digne  de 
ces  avantages  anticipes.  A  douze  ans,  il  le 
plaga  dans  l'academie  des  nobles,  sans  vouloir 
permettre  qu'il  avan^ät  dans  le  regiment  Quand 
on  lui  objectoit  l'intention  du  roi  et  l'usage,  il 
repondoit  avec  vehenience:  „Qne  voulez  vous? 
ce  n'est  qu'un  enfant!"  Incorpore  a  la  iin, 
il  ne  le  Bt  agreer  lieutenant  -  en  -  se- 
cond  que  lorsque  Mr  de   Malzahn  aujourd'hui 
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major  et  aide -de -camp  de  l'inspecteur,  lai  eut 
fait  place  par  son  avancement.    De  cette  maniere 
le  jeune   Zielen   dut   a   la   noble   delicatesse  et 
aux   scrupules  de   son   pere,     de    n'etre   lieute- 
nant  qu'en   1782,    dix-sept  ans  apres  avoir  ete 
nomme    cornette.       Le   regiment,     Tarmee,    le 
public  admirerent  ce  trait  de  desinteressement, 
reconnurent  la  grandeur  du  sacrifice.    Le  coeur 
paternel    de    Zielen    avoit    resiste   a   sa  propre 
impulsion,    en    meme  temps  qu'aux  assauts  re- 
doubles  du    deliors.      En  vain  Mr  de  KrokoAr, 
alors    conimandant    du   regiment,    en    vain    le 
Corps  entier  des  ofHciers  le  solliciloient  ä  tirer 
avantage    pour    son    fils    de    la    faveur  royale; 
plus  on   lui    en   imposoil  le  devoir,    et   plus  il 
s'opiniätroit    a    ne    point    ecouter.       A    la   fin, 
voyant  qu  on  ne  gagnoit  rien  sur  les  principes 
et  la  fermete  de  son  äme,  Mr  de  Krokow  s'a- 
dressa   direclement  au  roi;     a   l'insgu   du  pere, 
il  proposa    le   fils    lieutenant   ä    la  place    d'un 
autre    qui   venoit  de  mourir.       En  approuvant 
le  procede  du  colonel,  le  roi  honora  les  scru- 
pules du  general,  et  repondit  relativement  au 
jeune  homme:     „J'altends  que  son  digne  pere 
me  le  propose  lui -meme." 
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Zieten    n'apprit   rien  de  cette   negociatlon, 
qui  eüt  expose   le    colonel  ä  de  vifs   reproches 
de  sa  part.     Pen  apres,  il  donna,  dans  \\n  autre 
genre,  aux  generaux  de  rarmee  Texemple  d'une 
entiere  soumission  aux  ordres  du  roi.     Un  nou- 
vel  arrangement  militaire  excitoit  alors  un  me- 
contentement  ge'neral;    le  roi  venoit  de  ranger 
ses    regimens    sous    diiFerentes   inspections,     de 
donner  aux  inspecteurs  des  pouvoirs  tres-eten- 
dus,    au  point  de  se  faire  en  quelque  sorte  re- 
presenter   par  eux.       La  multitude  de  ses  tra- 
vaux,    la    multiplicite    des  branches   d'adminis- 
trations    justifioient    cette    nouveaute,     la   ren- 
doient  necessaire;    cependant,    eile    ne  pouvoit 
qu'aiFecter    sensiblement    une    foule    d'oificiers 
qui,    par  la,    se  v"oyoient  soumis  ä  leurs  egaux, 
ou  meme  a  leurs  inferieurs.      Le  temps  appro- 
choit,  oü  par  l'ordre  du  roi,  les  inspecteurs  de- 
voient    passer   en   revue   speciale    les  regimens 
qui  appartenoient   ä    leur   division.       Celui   de 
Zieten,  de  l'inspection  du  general  Lölhöfel,  se 
rassemble  au  jour  determine,    a  la  place  Guil- 
laume.     Les  yeux  de  la  garnison  sont  ßxe's  sur 
ce  regiment,   sur  son  chef.     Celui -ci  ne  s'etoit 
point  encore  explique  sur  cet  arrangement;    il 
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va  le  faire  ce  jour  meme.  Tout  est  dans  l'at- 
tente.  Que  fait  Zielen?  II  donne  un  bei 
exemple  qui  est  generalenient  suivi.  Quoique 
l'inspecteur  soit  son  caclet  de  beaucoup,  il 
l'attend,  comme  le  moindre  de  ses  soldats,  ä 
pied,  le  sabre  au  bras;  et,  avec  le  meme 
respect  qu'il  eüt  temoigne  au  roi  lui-meme, 
il  se  tient  dans  cette  humble  posture  a  la 
tele  de  son  regiment.  L'inspecteur- general  de 
Lölhüfel  n'en-  croit  pas  ses  yeux:  un  general  de 
la  cavalerie  lui  rendant  cet  liommage  de  Sub- 
ordination !  A  peine  l'a-t-il  reconnu,  qu'il 
saute  de  cheval,  s'approche  de  lui,  le  conjure 
de  ne  pas  le  rendre  confus  par  cet  exces  d'hon- 
neui*.  Alors  Rieten,  sans  se  deranger,  et  pour 
eclairer  l'inspecteur  sur  son  devoir,  lui  repond: 
„Mon  general,  vous  representez  le  roi;  c'est 
a  lui,  non  a  vous,  que  mon  hommage  s'a- 
dresse, " 

Aux  grands  jours  de  revue,  Zieten  s'etoit 
reserve  le  droit  de  Commander  la  cavalerie. 
L'inspecteur  recevoit  ses  ordres  et  les  faisoit 
executer  a  la  ligne.  Le  lieutenant  -  general 
de  Krusemark,  inspecteur  en   1773,    venoit  de 


inourir  peu  avant  la  revue;  la  place  etoit  cn- 
core  vacante.  Zieten  se  prepare  a  Comman- 
der la  ligne  en  personne.  Il  avoit  alors  soi- 
xante-seize  ans.  Cet  äge  et  sa  foiblesse  firent 
craindre  pour  lai  et  pour  la  revue.  Le  gene- 
ral  de  Wiersbltzky  lui  fit  demander  la  permis- 
sion  de  l'accompagner  et  d'executer  ses  ordres. 
II  lui  fit  repondre  par  son  aide -de -camp,  le 
lieutenant  de  Jurgas,  „qu'il  n'avoit  qua  rester 
a  la  tete  de  son  regiment;"  mais  ayant  vu 
que  le  general,  avant  de  s'y  rendre,  avoit  eu 
l'air  de  dire  quelque  chose  a  son  ofHcier,  il  s'in- 
forma  soigneusement  de  ce  que  c'etoit.  EfFec- 
tivement,  dans  la  crainte  que  la  voix  de  Zie- 
ten ne  füt  assez  forte  pour  etre  entendue 
le  long  de  la  ligne,  le  gene'ral  Wiersbitzky 
avoit  Charge  l'aide-de-camp  de  faire  sjgne  du 
bonnet,  des  que  Zieten  auroit  commande  halte ! 
apres  la  charge.  Celui-ci,  pique  de  la  pre'cau- 
tion,  ordonne  a  rofilcier  de  n'en  rien  faire. 
„Point  de  signe,  je  te  le  defends;  ce  n'est  pas 
l'usage  chez  nous.  lls  verront  bien  le  moment 
oü  je  baisse  le  sabre  et  oü  je  tourne  mon 
cheval. "  Au  nieme  instant  le  roi  arrive.  Ce 
prince    connoissoit   Zieten  >     et    par  consequent 
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ne  se  deßoit  pas  de  ses  forces.  On  sonne  la 
Charge;  eile  commence  sans  confuslon,  sans 
cris;  eile  s'acheve  dans  la  plus  grande  precision 
ä  la  surprise  des  spectateurs ,  a  l'entiere  satis- 
faction  du  roi.  Tout  alla  aussi  bien  le  second 
jour,  le  troisieme;  malgre  ses  infirniites,  mal- 
gre  une  memoire  que  Tage  avoit  alFoiblie,  Zie- 
ten  retint  parfaitement  la  disposition  du  roi, 
et  la  iit  passer  exactement  aux  chefs.  Deux 
evolutions  extraordinaires  qu'il  executa  sur-le- 
cliamp,  et  qui  n'entroient  pas  dans  le  plan  ge- 
neral,  lui  attirerent  des  eloges  de  la  part  de 
son  souverain. 

Ce  fut  la  derniere  fois  qu'il  se  chargea 
d'un  commandement  a  la  revue:  depuis,  s'il  y 
assistoit,  c'etoit  comme  chef  de  son  regiment,  s'il 
y  manquoit,   c'etoit  pour  cause  de  maladie. 

En  1770,  il  en  fut  empeche  pour  la  pre- 
miere  fois.  Au  retour  de  la  revue,  le  roi  in- 
quiet  de  la  sante  de  son  general,  fit  en  ren- 
trant  a  Berlin  un  detour,  et  alla  le  voir. 
Apres  s'etre  entretenu  quelque  temps  avec  lui ,  il 
lui  dit:    „Je  ne  suis  pas  le  seul  de  vos  anciens 
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amis  qui  vienne  vous  voir;  quelqu'un  attend 
dans  l'anti  -  chambre.  Devinez ! "  C'etoit  le 
duc  regnant  de  Brunsvic,  pere  de  celui  d'au- 
jourd'hui. 

Tout  lecJeur  sensible  partagera  sans  doute 
ici  la  satisfaction  et  le  triomphe  de  Zielen. 
S'il  devoit,  en  partie,  cette  distinction  a  ses 
exploits  militaires,  il  la  devoit  sans  doute  aussi 
a  la  probite  de  son  caractere. 

Dans  le  cours  de  la  meme  annee,  son  roi 
lui  üt  un  present  de  dix  mille  ecus,  a  l'occa- 
sion  d'une  perte  considerable  qu'il  avoit  faite 
a  Wustrau  par  la  mortalite  du  betail.  Il  ve- 
noit  d'acquerir  les  deux  tiers  de  cette  terre 
avec  tous  les  bestiaux;  il  avoit  emprunte  pour 
payer;  la  contagion  en  exer9ant  ses  ra vages, 
pesoit  triplement  sur  lui.  Cependant,  il  etoit 
dand  ses  principes  de  ne  jamais  se  plaindre; 
jamais  le  roi  n'eüt  appris  cet  accident  et  les 
embarras  qui  en  resultoient  pour  2lieten,  sans 
le  colonel  de  Prittwitz  qui  commandoit  alors 
le  regiment.  Ce  favori  ne  put  cacher  a  son 
prince  la  peine  que  lui  faisoit  son  chef;  le  roi 
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entra  dans  les  memes  sentimens,  et  vint  au 
secours.  La  negociation  fiit  conduite  avec  de- 
licatesse  et  dans  le  plus  grand  niystere,  le  ge- 
neral  ne  soup^onna  jamais  son  colonel  de  lui 
a\"oir  rendu  ce  service;  le  secret  ne  fut  tralil 
que  long-temps  apres,  par  une  personne  qui 
etoit  en  tiers. 

Depuis  la  paix  jusqu'a  la  mort  de  Zielen, 
il  s'est  tcnu  cliez  lui  plusieurs  conseils  de 
guerre.  Il  ne  se  troiive  la-dessus,  dans  ses 
papiers,  que  la  lettre  suivante  du  roi. 

„Mon  clier  general  de  la  cavalerie  de 
Zieten.  En  reponse  ä  votre  rapport  du  lo, 
xelativement  au  conseil  de  guerre  pour  exa- 
miner  le  proces  des  generaux  Finde,  Gers- 
dorf et  Rebentisch,  je  vous  fais  savoir  que 
i'ai  nomme  Wedel,  pour  y  assister  en  qua- 
lite  de  lieutenant- general.  Je  nomme  en- 
core  les  lieutenans- generaux  de  Czettritz  et 
de  Wylich.  A  cause  des  distances,  il  m'est 
impossible  d'en  nommer  davantage.  Quant 
aux  majors- generaux,  colonels,  lieutenans- 
colonels    et   majors,    il  y  en   a   ici  un  grand 
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\_}e  tout  temps,  l'Histoire  a  regarde  coni- 
me  un  tribut  qu'elle  paie  aux  graiids  lioni- 
mes,  le  soin  de  faire  passer  leurs  actions  ä 
la  posterite. 

La  Prusse  se  voit  elevee  au  faite  de 
la  gloire.  Frederic  le  grand,  assiste  de 
lieros  et  de  sages,  l'a  placee  au  rang  des 
premieres  puissances  de  l'Europe,  apres  l'a- 
voir  defendue  contre  ces  niemes  puissances 
long-temps  conjurees  ä  sa  perte.  Les  con- 
teraporains  de  ces  grands  evenemens  ont  eu 
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peine  a  y  croire,  nieme  en  les  voyant;  la 
posterite  qui  les  admire ,  n'ose  plus  en 
douter. 

Des  ecrivains  patriotes  se  sont  empres- 
ses  de  toutes  paits  ä  tracer  Fliistoire  du  ge- 
rne createur  de  la  Prusse ;  que  n'ont-ils  con- 
sacre  une  partie  de  leurs  travaiix  ä  sauver 
de  l'oubli  les  Services  et  les  exploits  de  ceux 
que  le  grand  roi  appeloit  lui-meme  ses  fre- 
res  d' armes  et  les  colonnes  de  l'etatl  Que 
reste-t-il  a  la  plupart  de  ces  grands  hom- 
mes,  de  leur  gloire  passee?  Leur  iiora,  et 
quelques  traits  epars  dans  le  grand  tableau 
de  la  inonarcliie  prussienne.  Les  details  de 
leur  vie  reposent  dans  l'urne  qui  renferme 
leurs  cendres,  sans  que  la  main  de  l'His- 
toire  ait  daigne  les  en  tirer. 

II  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible,  d'ecrire  la  vie  du  lieros,  du  politique, 
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lorsque,  de  son  vivant,  on  a  neglige  de  ras- 
sembler  les  materiaux  qui  devoient  y  entrer. 
Quel  motif  pour  rhistorien,  de  les  recueil- 
lir  ä  temps,  d'en  composer  un  tresor  auquel 
il  puisse  recourir!  La  Prusse  abonde  en 
grands  hommes,  et  il  est  si  doux  pour  la 
patrie  d'entendre  l'eloge  de  ses  enfansl 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  essaye  de 
remplir  une  grande  lacune.  Quoique  favori 
de  rarmee  et  de  la  natioii,  quoiqu'en  pos- 
session  de  l'estime  de  son  roi  et  de  l'admi- 
ration  de  ses  contemporains ,  le  general  de 
Zieten  n'avoit  point  encore  trouve  de  plu- 
me  qui  traqat  l'histoire  de  sa  vie,  a  cause 
des  difficultes  presqu'insurmontables  qui  s'op- 
posoient  ä  cette  entreprise. 

Quatre-vingt«  sept  annees  de  vie,  dont 
soixante-treize  de  Services,  avoient  fait  dis- 


IV 


paroitre  la  plupart  des  contempörains  de 
Zieten,  et  tari  ces  sources  Vivantes  dans  les- 
quelles  on  auroit  voulu  puiser  son  liistoire. 
Ses  amis  esperoient  en  vain,  qu'une  main 
liardie  se  feroit  jour  au  milieu  de  ces  tene- 
bres ;  dix  ans  s'etoient  ecoules  depuis  sa  raort, 
qu'il  n'avoit  paru  de  lui  qu'un  squelette  in* 
forme  qu'on  osoit  appeler  sa  vie. 

Ces  considerations,  jointes  au  sentiment 
de  la  tendresse,  de  la  reconnoissance  et  du 
devoir,  inspirerent  ä  une  fenime  le  courage 
d'entrer  dans  une  carriere  si  peu  faite  pour 
eile.  Elle  ne  put  resister  plus  long-temps 
ä  rimpulsion  de  donner  au  public  l'histoire 
autlientique  d'un  grand  lionime  qui  fut  son 
parent,  son  allie,  son  ami.  Se  voyant  la 
seule  qui  put  remplir  cette  taclie,  eile  crut 
un  moment  en  avoir  la  force. 


Mais  la  verite  rejette  le  volle  de  l'ano- 
iiyme,  et  clemande  des  temoins.  Celle  qui 
croyoit  d'abord  ecliapper  aux  regards,  et 
caclier  la  main  qui  travailloit  au  monument 
de  son  lieros,  sentit  bientot  que  pour  in- 
spirer  la  confiance,  il  falloit  se  nommer  et 
iiommer  ses  garaiis. 

Se  nommer,  c'etoit  produire  a  la  fois 
trois  tities  de  legitimation.  Madame  de 
Blumentlial,  nee  de  Platen,  etoit  niece  de 
Zieten,  par  le  sang  et  du  cote  de  sa  mere; 
eile  le  fut  d'alliance,  par  le  mariage  de  Zie- 
len avec  sa  tante;  enfin,  par  un  second  ma- 
riage de  Zieten  avec  sa  soeur  ai.nee,  eile 
devint  sa  belle -soeur, 

Elevee  dans  sa  maison  des  sa  jeunesse, 
n'en  etant  sortie  que  pour  se  marier  dans 
le  voisinage,    eile  y  etoit  rentree  apres  la 


VI 

mort  de  son  epoux,  pour  ne  plus  quitter  ce- 
lui  qu'elle  cherissoit  comme  un  pere. 

Temoin  de  sa  vie  domestique,  eile  fut 
la  depositaire  de  ses  pensees  les  plus  secre- 
tes,  des  qu'il  osoit  les  verser  dans  le  sein 
de  ramitie.  Elle  a  recueilli  de  sa  bouche 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie  jusqu'ä  sa 
trente-septieme  annee.  Au-delä  de  cette 
epoque,  il  se  refusa  constamment  ä  parier 
de  soi;  ou,  s'il  le  faisoit,  ce  n'etoit  que 
pour  amener  l'eloge  de  ses  amis. 

Si  des  lors  Madame  de  Blumentlial 
avoit  congu  le  pro j  et  d'ecrire  la  vie  de 
Monsieur  de  Zielen,  sans  pouvoir  mettre 
plus  d'interet  dans  ses  reclierclies ,  eile  y 
eut  mis  sans  doute  plus  de  perseverance; 
et  en  surmontant  un  exces  de  discretion 
et  de    delicatesse   de  part    et    d'autre,    eile 
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lui   eüt   arraclie   mille   details   qui    mallieu- 
reusement  ont  peri  avec  lui. 

Cependant,  et  ä  ee  defaut,  un  lieureux 
concours  de  circonstances  Ta  favorisee.  La 
traditio!!  militaire  du  regiment  de  Zielen 
supplee  au  temoignage  des  contemporains 
de  ce  lieros,  et  a  rempli  en  quelque  sorte 
le  vide  de  ses  premieres  campagnes;  ce 
sont  des  fragmeiis,  il  est  vrai,  mais  des 
fragmens  precieux^ 

Le  lecteur  doit  s^attendre  ä  trouver  des 
lacunes,  surtout  dans  la  premiere  guerre  de 
Silesie;  dans  l'impossibilite  d'y  suppleer,  il 
ne  reste  ä  l'auteur  qu'ä  en  prevenir. 

Un  temoin  oculaire  de  la  seconde  guer- 
re de  Silesie  vit  encore;  c'est  le  colonel  de 
Lentz,  Veteran  respectable  et  le  fidele  com- 
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pagnon  de  Zielen.  En  faisant  l'eloge  de 
son  etonnante  memoire,  Madame  de  Blu- 
menthal lui  rend  ici  un  temoignage  public 
de  reconnoissance  pour  les  Services  es- 
sentiels  qu'elle  en  a  recus  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

Les  Oeuvres  postliumes  de  Frederic  II, 
niistoire  de  la  guerre  de  sept  ans  par  Mr 
de  Tempelliof,  les  Confessions  d'un  Veteran 
autrichien  sont  les  principaux  guides  qui 
ont  dirige  Madame  de  Blumenthal,  toutes 
les  fois  que  dans  les  cliamps  de  Mars  eile 
couroit  risque  de  s'egarer.  En  general,  eile 
a  consulte  tous  les  ouvrages  classiques  du 
temps,  puise  dans  les  meilleures  sources, 
soumis  son  travail  aux  lumieres  des  jnges 
competens  que  sa  reconnoissance  brüle  de 
nommer,  que  le  devoir  lui  ordoiine  de 
t  aire. 


IX 

Cet  ouvrage  doit  beaucoup  a  la  famille 
meme  de  Zieten.  Le  fils  a  fourni  ä  Tauteur 
les  lettres  originales  du  roi,  des  extraits 
utiles,  des  facilites  de  toute  espece;  la 
veuve,  plusieurs  details  domestiques  qui 
lui  etoient  familiers;  le  gendre  et  deux  of- 
liciers  de  ses  parens  *),  des  particularites 
interessantes  de  sa  vie  militaire. 

Mais  cet  ouvrage  doit  plus  encore,  il 
doit  peut-etre  son  existence  ä  Son  Excel- 
lence  monsieur  le  general  de  Köliler;  que 
ne  l'a-t-il  pour  auteur!  Le  lieros  seul  est 
digne  d'ecrire  l'liistoire  du  lieros.  Ses  jour- 
naux  de  la  guerre  qu'il  a  communiques  ä 
Madame  de  Blumentlial,  les  notes  precieu- 
ses    qu'il   lui    a    fourni  es   fönt   le    principal 

*)  Monsieur  de  Jiirgas  gendre  de  Zieten,  le  conseiller  des 
foreis  de  Jurgas  son  fiere ,  Monsieur  de  Blumentlial, 
fils  de  Tauteur;  ils  avoient  servi  tous  les  trois  dans  le 
re^iment   de  Zieten, 


merite  de  Touvrage;  c'est  a  lui  surtout  qu'ap- 
pardent  ce  qu'il  contient  de  solide,  d'exact, 
de  detaille  et  d'interessaiit  sous  le  point  de 
vue  militaire. 

L'auteur  paie  aux  cendres  du  general 
de  Prittwitz  le  juste  tribut  de  la  reconnois- 
sance;  les  notices,  les  fragmens  qu'il  doit 
ä  sa  bonte,  lui  ont  ete  d'un  tres  -  graiid 
secours. 

Une  foule  de  noms  se  presente  ä  sa 
plume ;  eile  a  peine  ä  les  tracer  tous. 
Messieurs  de  Wolfrath,  de  Lestocq,  de 
Berge,  de  Breetz,  de  Veiten,  de  Bröse- 
mann,  de  Crivitz,  de  Beauvre,  de  Malzahn, 
de  Calbo,  le  comte  Dohna,  etc.  se  sont 
empresses  ä  parer  la  tombe  de  Zielen  de 
ßeurs,  et  sa  vie  de  details  curieux  et  inte- 
ressans. 
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Malgre  les  secours  et  les  facilites  qu' ei- 
le rencontroit  ä  cet  egard,    ä  mesure   que 
Madame  de   Blumenthal   avanqoit  dans  son 
travail,    eile  se  sentoit  arretee  par  des  difE- 
cultes  d'un  autre  genre.       Trop  voisine  des 
temps    et   des   lieux  oü   Zieten  avoit  vecu, 
eile  avoit  de   grandfs  verites  ä  dire,    et  de 
grands  meiiagemens  ä  garder.      La  premiere 
edition  de  son   ouvrage  parut   en   1796;    la 
seconde  en  1800.      Elle  avoit  clioisi  la  lan- 
gue  de  son  pays;  eile  ecrivoit  pour  la  Pras- 
se,  pour  TAUemagne.      Le  parcere  -personisy 
dicere  de  vitiis  *)   etoit  pour  eile  une  regle 
de  la  plus  haute  importance.      De  la,    dans 
l'original,    ces  voiles   delicats   qui  couvrent 
les     fautes,      et    plus    souvent    encore    les 
noms   des  personnages   qu'elle  fait  paroitre 
a  cote  de  Zieten;    de  lä,    ces  sages  redcen- 

•)  Epargner  la  personne,   en  parlant  de  la  faute.     Martial. 
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ces  que  la  prudence  ordonne,  que  la  Poli- 
tique  approuve,  mais  qui  laissent  quelque 
cliose  ä  desirer  a  l'Histoire, 

Plus  liardie  en  employant,  pour  parier 
ä  l'Europe,  la  langue  universelle  de  l'Eu- 
rope,  eile  a  permis  ä  son  traducteur  de 
reculer  quelquefois  ces  bornes;  par  la,  ce 
travail  qui  s'est  fait  sous  ses  yeux,  vient 
d'acquerir  le  seul  merite  auquel  il  puisse 
pretendre,  celui  d'uii  interet  plus  general 
et  plus  piquant. 

S.    H.   Catel 


Avis  au  relieur. 

Ordre  daiis  lequel  les  deux  Tomes  seront  relies. 


T.  1.    Frontispice,  Statue  de  Zieten. 
Titre. 

Dedicace  an  Roi  et  a  la  Reine- 
Avant -propos. 
Table  des  niatieres. 
Fautes  ä  corriger. 
Premiere  partie ,  p.  i  —  Qßo. 
Explication  du  plan  de  Tein. 
Plan  de  Tein, 

T.  2.     Fronlispice,  Bas-reliefs  de  la  Statue, 
Titre. 

Dedicace  a  S.  A.  R.  Mde  la  Princ.  douairiere. 
Table  des  niatieres. 
'  Seconde  partie ,   p.  i — 336. 

Explication  du  plan  de  Sorau. 
,     Plan  de  Sorau. 


Fautes   a  corriger. 


To m e  p r eniier. 

p.  147.  1.  8    d''en  bas ,    liscz  eioii  entio  dans  la  haute  Silesie. 

p.  i55.  ,,et  les  distribua  dans  les  quailiers.  "  llsez  et  leur 
permit  de  se  rafraichir  eux  etleurs  clievaux,  sur  la  grande 
place. 

p.  163.  1.  9.  ,,avec  son  senl  legiment "  ajoutez:  si  le  mar- 
grave  lui  promettoit  de  le  soutenir. 

p.  259.  1.  16.    liscz  il  ne  vaiit  pas  le  diable. 

p.  245,  Ce  n'etoit  point  un  affront  pour  le  regiment  Je  Zie- 
len d'avoir  ete  morcele  en  plusieurs  corps,  puisque  c'est 
l'usage  chez  les  Jioussards. 

p.  263.  1.  10.  La  tour  de  la  prison  etoir  situee  liors  de  la  ville; 
dans  son  cmbarras,  Mr  de  Seelen  renira  en  ville  avec 
son  prisonuier,  et  le  cacha  dans  sa  maison. 

p.  267  1.  I.  „gaiete  folätre.  *'  EfFacez  l'epitJiete  qui  n'est 
point  dans  le  caractere  du  lieros,  et  qui  n'eut  jarnais  lieu 
dans   tu.  fajon  d'eire. 

To me  second. 

p.  45.   1.12.    ,,le  duc"    lisez  le  prince. 

p.  72,   1.  4.    d''fn  bas,    lisez  da  duc. 

p.  134.  1.  8"    lisez  Guben. 

p    i5g.  1.  6.    cVen  bas ,  „en  Silesie"   lisez  en  Pologne. 

p.  200.   1.2.    (Ven  bas,    lisez  l'ennemi  la  defend,    ou  l'ennemi 

se  defend, 
p.  241.  1.  12.    au  lieu  de  ,, vingt-iieuf  ans  "    Zi^fz  quarante  ans 

passes. 
p.  jo5.  1.  j3-    lisez  en  mettant ,  on  on  mettoit. 
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nombre;  vous  pourrez  choisir.     Au  reste,  j'ai 
fait  prevenir  moi-metne  les  trois  lieutenans- 
generaux.     Je  suis  votre  aifectionne  roi 
a  Berlin,    19  mai  1765. 

Frederic." 

(De  sn  main.) 
Foreade  peut  etre  du  conseil  de  guerre. 

Dans  un  de  ces  conseils  de  guerre,  Zieten 
eut  avec  le  general  de  Ramin,  gouverneur  de 
Berlin,  une  querelle  qui  fit  trop  de  bruit  dans 
le  temps,  pour  la  passer  sous  silence. 

Il  s'agissoit  du  proces  du  general  de  Rei- 
zenstein. Le  roi  avoit  nomme  Zieten  presi- 
dent  du  conseil,  en  lui  associant  les  gene- 
raux  Ramin,  Wedel,  Krusemark,  Koschen- 
bahr,  Braun,  Steinkeller,  en  un  mot  les  ge- 
neraux  et  les  colonels,  et  en  lui  laissant 
le  sein  de  faire  avertir  seien  l'usage,  les 
lieutenans  -  colonels  et  les  majors.  Zieten  se 
prepare  ä  satisfaire  aux  ordres  de  son  sou- 
verain.  ll  fait  inviter  par  son  aide-de-camp 
de  Jurgas,  les  generaux  et  les  colonels  a  la 
11.  19 
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seance  et  a  diner.      II  le  charge  en  particulier, 
de  prier  le  general  Ramin  de  convoquer  les  lieu- 
tenans-colonels  et  les  majors  necessalres.       Ce- 
lui-ci,    dans  un  moment  d'humeur,   s'y  refuse, 
et  repond:    „qu'il  ne  voit  pas  la  raison,    pour- 
qiioi  le  President    ne   s'acquitte   pas   lui- meine 
de  ce  soin."     Zielen  etonne  s'inForme  si  le  ge- 
neral   est   indispose?   —     Au    contraire,    il   est 
sur  le  point  d'aller  ä   la  chasse.    —     Zielen  se 
fache,    renvoie   son   aide -de -camp    au  gouver- 
neur;  avec  la  diiFerence  qu'au  lieu  de  le  prier, 
il   lui  fait  ordonner   la    meme   cliose.       Le  se- 
cond  message  est  aussi  infructueux  que  le  pre- 
mier.       On    repondit    „que    le    general   Zielen 
n'avoit  qua   faire  venir  le  major  de  place,    el 
s'arranger   avec  lui."      L'aide  -  de  -  camp   essaie 
d'hunibles  representations ;   on  le  fait  taire,   on 
le  renvoie  en  ces  termes:  „Dites  au  general  ce 
que  vous  venez  d'enlendre."     Zielen  plus  eton- 
ne d'une  scene  aussi  nouvelle   pour  lui,    quir- 
rite    en    raison    de    ce    qu'on    pouvoit    s'y    at- 
tendre,    repond:    „Je  ne  con^ois  rien  a  la  re- 
fcistance    que    le   general  Ramin  oppose    ä   mes 
ordres.     Retournes-y  lout  de  suite;  dis-lui  de 
ma  part,  que  s'il  persiste  a  ne  point  faire  aver- 
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tir  les  ofHciers,  je  lui  doniierai  les  arrets,  et 
ferai  mon  rapport  au  roi.  Tu  n'as  qu'ä  pren- 
dre  un  de  mes  chevaux."  La  commission  etoit 
epineuse;  cependant  il  n'y  avoit  pas  ä  biaiser 
avec  Zieten.  L'officier  se  jette  a  clieval,  ar- 
rive:  il  etoit  tard;  il  trouve  le  gouverneur 
couclie,  il  a  peine  ä  se  faire  annoncer;  apres 
bien  des  difFicultes  on  Tadmet,  on  lui  repond: 
„Soit,  j&  me  charge  du  soin  de  convoquer  les 
ofHciers,  puisqu'on  m'y  force;  mais  je  ne  reste- 
rai  pas  a  diner." 

Dans  sa  soixante-dix-neuvieme  annee  Zie- 
ten eprouva  un  des  plus  violens  chagrins  de 
sa  vie.  C'etoit  en  1778;  la  guerre  de  Baviere 
venoit  d'eclater,  les  troupes  avoient  ordre  de 
marcher,  ses  equipages  etoient  prets,  il  l'etoit 
lui -meine,  un  nouveau  feu  circuloit  dans  ses 
veines  et  les  rajeunissoit,  lorsqu'il  apprit  que  le 
roi  entreroit  en  campagne  sans  lui,  et  ne  l'a- 
voit  point  couche  sur  l'etat  de  guerre.  Il  lui 
ecrivit  une  lettre  pressante:  voici  la  reponse 
du  roi. 

„Mon   eher   gene'ral   de   la   cavalerie  de 
Zieten.     La  crainte  oü  je  suis,  que  l'etat  de 

*  ♦ 


votre  sante  ne  vous  permette  de  faire  la 
campagne,  m'a  seule  empeche  de  vous  nom- 
mer.  Je  suis  mortifie  de  vous  laisser  en  ar- 
riere;  mais  vous  sentez  bien  qu'a  votre  äge, 
et  apres  toutes  les  fatigues  que  vous  avez 
essuyees,  vous  seriez  liors  d'etat  de  suppor- 
ter Celles  d'une  nouvelle  guerre,  et  que  vous 
avez  besoin  de  repos.  Je  suis,  du  reste,  vo- 
tre bien  affectionne  roi 

de  Potsdam,  26  mars  1778» 

Frederic." 

Zieten  n'etoit  pas  homme  ä  se  laisser  rebu- 
ter  du  premier  coup.  II  revient  a  la  cliarge, 
redouble  ses  sollicitatious,  re^oit  une  reponse 
semblable   a  la  premiere. 

"  „Mon  eher  general  de  la  cavalerie  de 
Zieten.  En  reponse  a  votre  lettre  du  27,  je 
me  häte  de  vous  faire  savoir  combien  je  suis 
mortifie  de  vous  laisser  dans  la  garnison, 
attendu  que  votre  Situation  ne  vous  permet 
pas  de  faire  la  campagne.  Je  suis  persuade 
de  votre  bonne  vqlonte,  mais  personne  n'est 
tenu  a  faire  au-dela  de  ses  forces,    et  il  ne 
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vous  reste  qu'ä  jouir  du  repos  clii  a  vos  trä- 
vaux  passes.  Je  suis,  du  reste,  votre  bfen 
aiFectionne   roi 

de  Potsdam,  28  mars  1778- 

Frederic. " 

Nous  n'essalerons  point  de  peindre  la 
douleur  de  Zieten,  lorsqu'il  vit  partir  le  roi 
et  rarmee.  Le  jour  oü  son  regiment  quitta 
Berlin,  fut  un  jour  de  deuil  pour  lui.  Des  la 
pointe  du  jour  il  s'etoit  rendu  sur  la  grande 
place  ronde  a  la  porte  de  Halle,  pour  prendre 
conge  de  ses  eleves  et  de  ses  enfans;  lä,  dans 
un  discours  court  mais  pathetique,  il  les  ex- 
horte  a  faire  leur  devoir;  lä,  ses  larmes  se 
confondent  avec  les  leurs.  A  son  retour  chez 
lui  et  long-temps  apres,  on  vit  sur  ses  traits 
les  conibats  de  son  ame,  les  efForts  qu'il  faisoit 
pour  s'endurcir  a  cette  privation.  Sa  douleur, 
pour  etre  muette,  n'en  etoit  que  plus  forte 5 
une  seule  fois  il  lui  echappa  une  plainte.  Ce 
fut  le  jour  meme  du  depart.  Au  sein  de  sa 
famille,  environne  des  femmes  qui  la  compo- 
soient,  tout  d\in  coup  il  rompt  un  Ions;  silen- 
ce,  et  avec  un  profond  soupir:   „Il  ne  me  reste 
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plus,    dit-il,    qua   lever  un  regiment  de  fem- 
mes !  *'    Le  mot  est  sublime. 

A  la  fin,  le  sejour  cle  Berlin  lui  parut  in- 
supportable;  il  alla  a  Wustrau,  mais  sans  y 
apporter  [l'activite  et  l'ardeur  qui  jusqu'alors 
l'y  avoient  accompagne.  Il  fit  dresser  de  lon- 
gues  tables  dans  sa  salle  a  manger,  les  couvrit 
des  meilleures  cartes  du  theätre  de  la  guerre, 
et  passoit  des  heures  entieres  ä  les  etudier. 
Peu-ä-peu  il  reprit  sa  tranquillite,  sa  gaite, 
devint  plus  communicatif;  et  c'est  a  cette 
epoque  qua  la  femme  reconnoissante  qu'il  ho- 
noroit  de  son  amitie  et  de  sa  confiance,  et  qui 
osa  depuis  rediger  ces  Memoires,  attentive  ä  ses 
recits,  sauva  de  l'oubli  ceux  que  la  discretioii 
lui  permettoit  de  reveler,  et  les  fit  entrer  dans 
le  monument  qu'elle  elevoit  a  ce  heros.  Dans 
ces  recits,  dans  les  details  oii  il  entroit,  il  n'o- 
raiettoit  qu'un  point,  son  eloge;  prodigue  de  ce- 
lui  des  autres,  il  se  refusoit  souvent  a  lui-me- 
mie  la  justice  qui  lui  etoit  düe,  et  au  lieu  de 
s'etendre  au  long  sur  ses  exploits,  il  ne  s'arre- 
toit  qu'aux  epreuves  et  aux  vicissitudes  de  sä 
vie.     Lorsqu'il  en  vint  a  riiistoire  de  son  duel 
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en  Prusse,  a  la  perclie  qui  lui  servit  d'epee, 
le  rieillard  s'oublia,  s'elanca  de  son  siege  avec 
tout  le  feil  de  la  jeunesse,  et  mit  son  recit  en 
aotion.  C'est  ainsi  qu  au  lieu  d'exiger  des  com- 
pagnes  de  sa  solitude  et  de  son  chagriri,  des 
consolations  qii'elles  n'etoient  pas  en  etat  de 
lui  donner,  il  se  plaisoit  a  les  distraire  en  les 
inslruisant. 

Mais  ä  peine  a-t-il  appris  qua  le  roi  ra- 
mene  son  armee  et  la  paix ,  qu'il  vole  ä  la 
rencontre  de  son  regiment,  et  se  recrie  sur  sa 
beaute:  „Qu'il  a  gagne  dans  la  campagne!"  Bien- 
tot  il  eprouve  dans  les  embrassemens  du  roi , 
qu'il  n'a  rien  perdu  de  son  amitie,  et  ses  yeux 
brillent  de  la  joie  la  plus  pure.  Ce  moment 
elFa^a  dans  son  coeur  celui  du  depart;  il  ou- 
blia  le  refus  qu'il  avoit  essuye,  et  qui  fut  le 
dernier  chagrin  qui  traversa  sa  vie. 

Rajeuni  par  le  sentiment  du  repos  dont 
jouissoit  son  pays,  par  le  plaisir  d'avoir  son 
regiment  avec  lui  et  de  prendre  part  aux 
evolutions  de  ses  eleves,  par  les  marques  rei- 
terees    de  la  faveur  et  de  l'estime   de  son  roi, 
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par  le  bonheur  domestique  dont  il  jouissoit  et 
par  la  constante  prosperite  de  sa  famille,  il  ne 
lui  restoit  plus  rien  ä  souliaiter.  De  tous  c6- 
tes  et  sous  toutes  les  faces,  le  bonheur  se  pre- 
sentoit  a  ses  regards  et  sourioit  a  son  coeur. 
A  Wustrau,  ou  depuis  1766  il  passoit  regulie- 
renient  quelques  mois  de  l'annee,  ses  paysans, 
ses  voisins  lui  temoignoient  la  joie  sincere  de 
le  revoir.  En  arrivant,  il  examinoit  avec  plai- 
sir  le  progres  des  ouvrages  entrepris  durant 
son  absence;  en  partant,  il  en  ordonnoit  de 
nouveaux,  et  vivoit  d'esperance.  La  derniere  sa- 
tisfaction  qu'il  eut,  fut  Celle  d'amender  un  terrain 
inculte  et  sablonneux;  en  le  faisant  couvrir  de 
terre  grasse  et  argileuse,  il  le  vit  transforme 
en  chanip  et  couvert  de  belle  orge.  Jamais  il 
ne  calculoit  les  avantages;  il  ne  songeoit  ni 
aux  frais  ni  au  proiit.  Il  lui  sufEsoit  de  creer, 
de  defriclier,  de  bätir,  d'embellir,  d'occuper 
utilement  une  foule  de  bras,  de  s'occuper  uti- 
lement  lui-meme,  d'entretenir  autour  de  lui 
le  mouvement  et  Tactivite'.  Age  de  quatre- 
vingts  ans  passes,  il  entreprit  un  grand  bati- 
ment  qu'il  s'etoit  propose  depuis  long-temps, 
et    dont  il    esperoit    de    voir    la    Un,     quoiqu'il 
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eut  plusieurs  aniiees  a  l'attenclre.  C'etoit  le 
clocher  de  regiise  de  Wustrau,  qui  sert  en- 
core  aujourd'hui  d'ornement  au  village.  Il 
consacroit  une  grande  partie  de  son  traitement 
et  de  ses  revenus  ä  satisfaire  ce  penchant  a  bä- 
tir,  tandis  que  la  sage  economie  de  son  epouse 
suffisoit  avec  le  reste  a  rentretien  de  sa  mai- 
son  et  de  sa  famille,  de  sorte  que  la  fin  de 
Tannee  arrivoit  sans  qu'il  mit  jaiiiais  rien  en 
reserve. 

Nous  voudrions  pouvoir  faire  la  descrip- 
tion  de  son  bonlieur  domestique.  II  falloit  le 
voir,  l'eprouver,  le  partager  avec  lui.  Son 
epouse,  ses  enfans,  tout  ce  qui  l'environnoit, 
tout  ce  qui  le  servoit,  lui  devoit  ses  momens 
les  plus  doux.  Il  etoit  le  chef  adore  de  sa  fa- 
mille, la  gloire  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
On  etoit  fier  d'etre  a  son  Service,  de  porter 
sa  livree.  Pere  de  trois  enfans,  sa  fille  ainee 
du  premier  lit,  se  maria  de  son  viv^ant,  avec 
Mr  de  Jurgas  de  la  maison  de  Ganzer.  Sa 
fille  cadette  epousa,  depuis  sa  mort,  le  major 
de  Zieten  des  carabinieis,  de  la  maison  de 
Wildberg.     Son  fils,  fiUeul  du  grand  Frederic, 
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qnitta  le  Service  peu  d'annees  apres  la  mort  de 
son  pere,  pour  cause  de  sante;  les  Etats  du 
comte  de  Ruppin  viennent  de  le  nornmer  leur 
conseiller  provincial. 

Il  etolt  ravissant  de  voir  le  vieillard  en 
cheveux  blancs  au  niilieu  de  sa  famille  nais- 
sante,  prenant  part  aux  jeux,  aux  progres  de 
ses  enfans,  r^petant  sans  cesse  qu'il  etoit  le 
plus  heureux  des  epoux  et  des  peres,  et  qu'il 
rendoit  grace  a  Dieu  de  Texcellente  femme 
qu'il  lui  avoit  donnee.  En  fait  d'egards  et  de 
delicatesse  envers  eile,  ramant  le  plus  lendre 
et  le  plus  coniplaisant  eüt  eu  peine  a  l'egaler. 
Il  devinoit  ses  voeux  plutot  qu'il  ne  les  ac- 
complissoit,  et  en  travaillant  a  la  rendre  par- 
faitement  heureuse,  il  croyoit  s'acquitter  d'une 
dette.  Un  jour,  il  exprinia  en  deux  mots  tout 
ce  qu'elle  etoit  pour  lui,  en  lui  disant  les  lar- 
mes  aux  yeux:  „Des  femraes  comme  vous,  Dieu 
les  reserve  pour  ceux    qu'il  aimel" 

Nous  avons  remarque  plus  haut,  qu'avec 
Tage  de  Zielen  son  caractere  devenoit  plus 
doux,  plus  communicatif,  plus  sociable,  plus 
indulgent;     qu'il     trouvoit    plus    de    plaisir    a 
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epancher  son  coeur  dans  le  sein  de  qiielques- 
uns  de  ses  familiers.  Au  lieu  que  d'autres 
vieillards  s'arretent  opiniatrement  dans  leur  car* 
riere  et  contrastent  avec  leur  siecle,  ä  pjusieurs 
egards  Zielen  avangoit  avec  le  sien  en  approu- 
vant  les  modiiications  que  le  temps  et  l'usage 
y  apportoient.  Entre  aulres,  il  se  relacha  sur 
un  point  militaire  qui  lui  avoit  tenu  fortement 
au  coeur,  sur  la  forme  et  la  coupe  des  habits. 
Il  permit  a  ses  officiers  de  se  conformer  au 
goüt  moderne,  toutefois  en  leur  posant  des 
limites  qu'il  leur  etoit  severement  defendu  de 
franchir.  Quant  aux  femmes  qui  composoient 
sa  maison,  il  aimoit  a  les  v^oir  mises  decem- 
ment  et  avec  goüt.  Pour  tout  le  reste,  il  les 
renvoyoit  au  tribunal  de  la  mode. 

Toujours  satisfait  du  present,  il  ne  lui  ar- 
rivoic  Jamals,  comme  aux  autres  vieillards,  de 
trouver  que  le  monde  pliysique,  dont  il  ne 
pouvoit  plus  jouir  comme  autrefois,  n'etoit 
plus  le  meme  et  se  deterioroit  de  jour  en  jour. 
Au  contraire,  Zielen  rajeunissoit  avec  les  fleurs 
du  printemps,  se  rechaulToit  aux  rayons  du  so- 
leil  d'ete,  savouroit  les  fruits  de  l'automne,  vivoit 
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d'esperance  pendant  l'hiver.  Le  changement 
des  Saisons,  les  vicissitudes  de  la  nature,  im 
bei  orage,  iine  belle  campagne,  tout  excitoit 
en  lui  des  sentimens  delicieux;  et  ceux  qui 
raccompagnoient  de  Berlin  a  Wustrau  et  de 
Wustrau  a  Berlin,  ont  souvent  repandu  des 
larmes  d'attendrissement  a  la  vue  de  ses  trans- 
ports  et  de  son  extase. 

Son  oeil  libre  de  prejuges  savoit  appre- 
cier  le  monde  moral  comme  le  monde  physi- 
que.  L'experience  de  sa  jeunesse  lui  avoit  ap- 
pris,  qu'a  cote  des  gens  de  bien  et  des  hom- 
mes  de  merite  s'eievoient  quelquefois  des  nie- 
chans,  des  imposteurs,  des  intrigans  et  des  lä- 
ches.  En  conservant  toute  sa  vie  une  juste 
defiance  contre  ceux  qui  s'etoient  pousses  par 
des  voies  obliques,  il  rendoit  doublement  hom- 
mage  a  ceux  qui  etoient  parvenus  a  la  fortune, 
a  force  de  talens  et  d'eilorts. 

En  general,  tandis  que  son  corps  s'alFoiblis- 
soit,  son  äme  conserva  jusqu'a  la  iin  sa  force 
et  sa  vigueur.  Il  ne  ceda  jamais  qua  lui- me- 
ine;   personne  n'a  triomphe  de  sa  volonte.      Il 
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ne  faisoit,  ne  disoit  que  ce  qu'il  s'etoit  pro- 
pose.  Dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  un 
de  ses  amis,  un  de  ses  confidens,  qu'il  con- 
noissoit  ä  fond,  qu'il  voyoit  tous  les  jours,  dont 
il  faisoit  le  plus  grand  cas,  l'ayant  piie  de  lui 
raconter  l'histoire  de  ses  duels,  Zieten  se  con- 
tenta  de  lui  montier  le  doigt  crochu  de  sa 
main  gauche  *),  en  ajoutant:  „Je  ne  suis  pas 
venu  au  monde  avec  ce  diQle-la!"  On  n'en 
tira  pas  davantage   de  lui. 

Dans  tout  ce  qui  etoit  du  ressort  de  la 
justice  executive,  il  ne  s'ecartoit  jamais  de  la 
regle.  Indulgent  dans  ses  relations  particulie- 
res,  surtout  envers  les  foibles  et  les  petits,  il 
ne  perniettoit  a  personne  de  rolFenser  ni  de 
lui  faire  tort.  Des  que  la  chose  etoit  soumise 
au  nioindre  doute,  il  en  appeloit  a  la  decision 
des  lois,  et  recouroit  a  la  chambre  de  justice, 
comme  a  son  tribunal.  Sans  avoir  jamais  aime 
les  pröces,  il  ne  les  evitoit  point  des  qu'il  les 
jugeoit  necessaires  au  maintien  de  la  justice 
et  de  la  verite. 

*)  Voyez  Tome  I,  p.  5g. 
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II  ne  parloit  jamais  de  sa  mort  comme 
d'un  eveneinent  prochain;  ce  melange  de  de- 
votion  et  de  mecontentement,  commun  ä  tant 
de  vieillards,  il  ne  le  connoissoit  point;  au 
contraire  il  rassiiroit  contre  la  mort  ceux  qui 
la  craignoient,  il  les  encourageoit  a  viv^re,  en 
leur  proniettant  une  longue  carriere.  Cepen- 
dant,  il  se  preparoit  en  silence  a  payer.  son 
tribut  a  la  nature;  et  ne  le  jugeant  plus  eloi- 
gne,  il  prit  quelques  annees  avant  sa  mort  une 
precaution  qui  prouvoit  a  la  fois  sa  fide'lite  en- 
vers  le  roi  et  l'etat,  et  la  tranquillite  avec  la- 
quelle  il  envisageoit  sa  fin.  Il  brüla  de  ses 
propres  mains  les  principales  lettres  de  la  cor- 
respondance  royale  pendant  les  trois  guerres. 
Cette  Operation  se  ßt  a  Wustrau,  de  la  ma- 
niere  suivante.  Apres  avoir  prie  son  gendre 
et  une  personne  de  confiance,  de  transporter 
dans  sa  chambre  et  de  poser  devant  un  feu  de 
cheminee,  un  cofFre  rempli  de  lettres,  dont 
plusieurs  etoient  en  chifties,  il  voulut  etre 
seul.  On  trouva,  en  rentrant,  le  cofFre  vide. 
Zieten  avoit  juge  convenable  d'aneantir  des 
papiers  dont  la  communication  pouvoit  deve- 
nir  dangereuse,    et  Tabus  fiineste. 
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Pendant  son  sejour  d'ete  a  Wustrau,  il  se 
rendoit  regiüierement  tous  les  mois  ä  Berlin, 
pour  revoir  son  eher  regiment  sans  lequel  ii 
ne  pouv'oit  vivre.  Plus  il  avaucoit  en  age ,  et 
plus  il  s'attachoit  au  corps  de  ses  oFiciers.  Il 
se  plaisoit  a  reunir  les  anciens  ä  sa  table,  a 
voir  les  jeunes  a  cbeval  ou  en  groupes  a  Ja 
parade;  il  admiroit  leur  beaute,  leur  taille, 
leur  adresse;  quoique  de  petite  stature,  il  ai- 
moit  les  grands  hommes,  et  les  clioississoit  de 
preference  pour  ofHciers.  La  bonne  mine,  un 
air  de  sante,  cette  noble  fierte  quinspirent 
ces  avantages  exterieurs  a  ceux  qui  en  sont 
doues,  rejouissoit  Zielen;  il  en  pleuroit  de 
joie,  et  ne  tarissoit  point  sur  les  eloges  de 
cette  belle  pepiniere  de  heros.  Un  autre  sen- 
timent  prenoit  le  dessus,  quand  c'etoient  de 
vieux  ofEciers  qu'il  revoyoit.  Sa  vue  avoit  con- 
siderablenient  baisse.  A  mesure  qu'il  en  recon- 
noissoit  un,  il  le  recevoit  avec  une  exclama- 
tion  amicale  et  tendre.  Un  jour,  le  colonel 
Lentz  arrive:  „Ah,  c'est  toi,  vieux  caniarade ! 
lui  dit-il:  viens,  viens!  nous  avons  fait  en- 
semble  niainte  course ! "  Une  aulrefois,  (c'e- 
toit  le  jour  de  l'an,  oü,  selon  l'usage,  tous  les 
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officiers  s'etoient  rendus  chez  lui)  il  aper^oit 
le  lieutenant  de  Kalis  dans  la  foule ;  il  l'ap- 
pelle,  lui  tend  la  joue:  „Donne-moi  un  bai- 
ser!  tu  m'as  rendu  de  bons  Services  a  Dom- 
städtel!" 

Un  de  ses  vieux  officiers  s'etant  plaint  a 
lui,  de  n'avoir  point  regu  la  croix  niilitaire 
qu'il  croyoit  avoir  meritee  comnie  ses  camara- 
des,  et  accusant  un  des  generaux  de  l'avoii'  ou- 
blie,  Zieten  lui  repondit:  „Contentez  -  vous 
d'avoir  nierite  la  distinction  que  vous  n'avez 
point  re^ue;  l'honneur  ne  consiste  pas  dans  des 
decorations,  et  le  titre  de  brave  officier  vaut 
mieux  que  tous  les  cordons  et  toutes  les  croix 
du  monde. "  Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  souvent, 
pour  parier  ainsi,  que  savoir  par  coetir  la  nio- 
rale  des  livres;  mais  il  est  tout  aussi  vrai,  que 
pour  convaincre  par  de  tellesrnaximes,  il  faut 
les  avoir  puisees  ailleurs  que  dans  les  mora- 
listes,  et  que  Zieten  en  prouvoit  la  justesse 
plus  par  son  exemple  que  par  ses  discours. 

De  tout  temps  il  s'etoit  applique  a  con- 
noitre  le  vrai  prix  des  clioses ,    a  n'estimer  les 
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avantages  de  la  fortune  et  de  la  gloire  que  ce 
qu'ils  valoient,  a  en  jouir  avec  moderation , 
avec  dignite,  et  sans  permettre  a  leurs  fumees 
d'oiFusquer  son  cerveau.  Nous  avons  vu  le 
roi,  le  pays,  lui  prodiguer  sans  se  lasser, 
les  honneurs  les  plus  choisis :  äge  de  quatre- 
vingt-six  ans,  on  raccueilloit  toujours  avec  le 
meme  enthousiasme ;  le  plaisir  de  le  voir  sem- 
bloit  ne  rien  perdre  de  sa  nouveaute.  Quand, 
a  pied  ou  a  cheval,  il  parcouroit  les  rues  de 
Berlin,  on  s'arretoit  pour  le  considerer,  on  le 
saluoit  avec  respect,  on  se  le  montroit  Tun  a 
l'autre,  on  le  suivoit  des  yeux,  en  mettoit 
toute  autre  affaire  de  cote. 

Toutes  les  fois  qu'a  Berlin,  le  roi  dis- 
tribuoit  la  parole  au  chäteau,  et  que  Zieten 
se  trouvoit  du  nombre  des  generaux  qui  la 
recevoient,  ce  prince  l'embrassoit  tendrement, 
et  s'informoit  de  l'etat  de  sa  sante.  Un  jour 
qu'a  Sans-Souci,  apres  les  grandes  manoeuvres 
de  Potsdam,  il  avoit  pris  conge  des  princes 
et  congedie  les  generaux  sans  apercevoir  Zie- 
ten Cache  dans  la  foule,  il  se  rappelle  de  lui, 
le  clierche  des  yeux,  le  suit,  l'einbrasse  a  plu- 
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sieurs   reprises,    l'accable  de  caresses,    ne  peut 
le  quittei'.       L'hiver,    a  son  retour  de  la  salle 
d'exercices,    il   alloit   le  voir  chez  lui,    le  sur- 
prenoit  souvent  dans  sa  chambre,    ne   lui  per- 
mettoit  Jamals  de  le  reconduire.      II  etoit  beau 
et   toucliant  de    voir  Frederic  le   grand  septua- 
genaire,   dans  son  carosse  couvert  de  neige,  vi- 
siter son  general  octogenaire,    oublier  son  rang 
et   sa  grandeur,    ou  plutot  les   retrouver   ä  la 
porte  de  son  sujet.       Les  princes  du  sang  imi- 
terent    I'exemple     du   maitre.       Le    prince    de 
PruSse,    depuis  roi  sous   le   nom  de   Fxederic- 
Guillaume  II,   choisit  pour  Thonorer  de   ,va    vi- 
site,    le   jour    interessant   de   son   anniversaire, 
et    ä   ce  sujet,    lui   temoigna  un   interet  si   vif 
et  si  tendre,  qiie  le  vieillard  ravi  compta  cette 
heure    parmi    les  plus   beiles   de   sa   vie.       Le 
prince   Henri,    frere   du  roi,    se   rendit  expres 
de    Rlieinsberg    a    AVustrau,   pour    lui    donner 
toute  une  journee. 

Les  generaux  prussiens  n'avoient  pas  be- 
soin  de  ces  niodeles  pour  rendre  unaniniement 
a  Zieten  un  liommage  qn'ils  ne  payoient  ni  a 
sa  naissance,    ni    a   son  rang,    ni   ä   la  faveur 
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dont  il  jouissoit,  mais  a  sa  personne,  Cette 
expression  de  respect  que  l'usage  n'a  consa- 
cree  que  pour  las  enfans,  et  que  les  droits  im- 
prescriptibles  de  Thomme  semblent  refuser  a 
toute  autre  relation;  cette  humiliation  volon- 
taire,  cette  marque  de  soumission  que  la  piete 
iiliale  seule,  ou  tout  au  plus  la  tendresse  de 
l'amant  autorisent,  des  militaires  distingues  par 
leur  grade  comme  par  leiir  faniille,  ne  balan- 
(joient  pas  de  l'accorder  a  Zieten,  en  pressant 
leurs  levres  sur  sa  main  ou  sur  l'uniforme  qu'il 
portoit,  et  qui  leur  paroissoit  sacre  parce  qu'il 
couvroit  ce  heros.  Le  spectateur  ne  voyoit 
dans  cet  acte  d'liumilite  que  la  force  du  sen- 
tinient  qui  le  dictoit,  la  belle  äme  de  ceux 
qui  s'y  abandonnoient,  et  la  superiorite  de  ce- 
lui  qui  en  etoit  Tob j  et. 

Un  devouement  pareil  donna  lieu  un  ]our, 
a  la  table  de  Zieten,  a  une  scene  qui  toucha 
tous  les  convivxs  jusqu'aux  larmes.  Le  vieil- 
lard  avoit  rassemble  une  troupe  nomhreuse  d'a- 
mis,  de  ministres,  de  generaux.  On  buvoit  ä 
sa  sante»  Contre  son  ordinaire  il  fait  remplir 
son    verre   pour    poirter  celle    de  la  compagnie, 

*  * 
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lorsque  le  g^neral  de  Krusemark,  son  voisin, 
valetudinaire  et  mourant,  sachant  qu'ils  ne 
peuvent  ni  run  ni  l'autre  supporter  cette  li- 
queur,  pour  egargner  la  sante  de  son  ami,  sa- 
crifie  la  sienne,  lui  arrache  le  verre,  le  vide, 
aimant  mieux  porter  ce  poison  dans  ses  entrail- 
les,  que  le  voir  passer  dans  Celles  de  Zieten. 

Rien  n'etoit  plus  douloureux  pour  ce  dernier 
que  d'etre  empeclie  par  le  mauvais  etat  de  sa 
sante,  d'assister  aux  revues  et  aux  manoeuvres 
annuelles.  Il  s'y  rendoit  souvent  sans  avoir 
consulte  ses  forces.  Un  jour  on  le  ramena  a 
moitie  niort.  Des  l'an  1780  il  avoit  demande 
et  obtenu  du  roi  d'etre  dispense  d'y  paroitre 
le  premier  jour  en  grand  costume,  c'est-a-dire 
avec  la  peau  de  tigre  sur  les  epaules,  et  l'aüe 
d'aigle  au  bonnet.  Le  roi  lui  avoit  meme  re'- 
pondu  tres -  gracieusement  a  ce  sujet. 

„Mon  clier  general  de  Zieten.  Je  ver- 
rai  toujours  avec  le  meme  plaisir  paroitre 
a  mes  revues,  ä  la  tele  de  son  regiment,  un 
general  de  votre  äge  et  qui  s'est  distingue 
comme    vous    par   les    plus    grands   Services. 
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J'approuve  fort  que  vous  venlez  en  pellsse, 
Sans  peaii  de  tigre,  sans  ornement  de  tete. 
Mais  s'il  fait  froid,  je  vous  conjure  de  me- 
nager  votre  sante  et  de  rester  chez,  vous, 
aün  de  ne  pas  vous  attirer,  par  un  exces  de 
zele  pour  mon  Service,  une  indisposition  ou 
quelque  autre  accideKt.  Quicojique  a,  com- 
me  vous,  servi  aussi  long-temps  et  avec  au- 
tant  de  gloire,  peut  user  du  privilege  que 
les  Romains  accordoient  ä  leurs  veterans. 
Recevez  ce  conseil  de  la  part  de  votre  tout 
alFectionne  roi 

ä  Potsdam,    17  mai  1780. 

Frederic." 

2aeten  avoit  quatre-vingts  ans  passes,  lors- 
que  de  tres-bon  matin,  il  sortit  des  portes  de 
la  ville  a  la  tete  de  son  regiment,  pour  le 
soumettre  a  la  revne  speciale  du  roi.  Ce  fut 
la  derniere  fois.  Le  souvenir  de  cette  journee 
est  encore  present  a  tous  ceux  qui  en  furent 
temoins,  et  surtout  au  regiment  mem^e.  A 
peine  le  roi  eut  -  il  aper^u  son  general  qu'il 
accourut  au  galop,  descendit  de  clieval,  lui  ex- 
prima  le  plaisir  et  la  peine  de  le  voir.     Zieten 
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qui  venoit  de  remplir  son  devoir,  de  se  presen- 
ter  au  roi  avec  son  regiment,  de  voir  la  con- 
deseendance  de  ce  prince,  parut  regenere  a  son 
retour.  Monte  sur  un  süperbe  cheval,  il  pre- 
cedoit  son  regiment  comme  s'il  eüt  ete  dans 
la  vigiieur  de  Tage.  Ses  officiers,  ses  hous- 
sards  et  lui,  paroissoient  egalement  fiers  de 
s'appartenir  les  uns  aux  autres. 

Nous  remplirions  mal  le  devoir  de  l'histo- 
rien,  si  nous  pretendions  nier,  que  malgre  les 
egards  que  le  roi  avoit  pour  Zielen,  malgre 
la  reconnoissance  qu'il  devoit  ä  ses  Services  et 
qu'il  lui  temoignoit,  il  ne  le  regardoit  pas  com- 
me un  parfait  capitaine.  Mais,  tout  en  portant 
ce  jugement  sur  lui,  il  n'a  jamais  voulu,  apres 
la  guerre,  lui  en  faire  sentir  la  rigueur  et  l'a- 
mertume.  L'anecdote  suivante  suffit  pour  le 
prouver.  On  sait  qu'ä  table,  Frederic  aimoit 
a  s'entretenir  de  ses  campagnes  avec  ses  gene- 
raux.  Un  jour,  on  parle  de  Torgau;  Zielen 
qui,  Selon  sa  coutume,  sommeilloit,  s'eveille 
a  ce  nom.  Le  roi  le  croyant  endormi,  s'ex- 
plique  ä  haute  voix  et  sans  contrainte,  svir  ce 
qu'il  appeloit  la  faule  et  les  delais  de  son  ge- 
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neral  *)  et  iinit  par  dire :  „Zielen  a  pense  faire 
iine  granJe  sottise."  En  pronon9ant  ces  mots, 
il  Jette  les  yeux  sur  Je  dormeur,  qui  le  re- 
gardoit  de  tous  les  siens,  qui  ecoutoit  de  tou- 
tes  ses  oreilles,  qui  n'osoit  interrompre  un  re- 
cit  auqiiel  il  y  ax^oit  tant  ä  redire:  confiis,  de- 
conteriance,  muet,  Frederic  pose  la  serviette, 
et  sort  de  table. 

Nous  touchons  aiix  dernieres  li eures  de 
Zieten.  Depuis  quelques  annees  il  s'aiFoiblis- 
soit  considerablement.  Ses  nuits  etoient  in- 
quietes,  une  fievre  brülante  troubloit  son  re- 
pos,  il  s'y  meloit  quelquefois  des  transports. 
Cependant,  au  plus  fort  des  acces,  son  carac- 
tere  ne  se  dementit  pas  un  instant.      Une  nuit 


*)  Frederic  persista  toujours  dans  la  meme  oplnion,  „Mr 
de  Zielen,  au  lieii  d'attaqiier,  s'amusa  long-temps  avec 
un  Corps  de  paiidours  qu'il  troiiva  sur  son  chemin  dans 
la  foret  de  Torgau;  ensuite  il  se  canonna  beaucoup 
avec  le  corps  de  Mr  de  Lascy,  qui  etoit,  comme  nous 
Tavons  dit,  pojte  derriere  les  etangs  de  Torgau j  en  un 
moi,  la  disposition  ne  fut  point  executee;  le  roi  atta- 
qua  seul  sans  etre  seconde  de  Mr  de  Zieten,  et  sans  que 

sa  cavalerie  s'y  irouvat Enfin,  Mr  de  Zieten   elant 

arrive  au  lieu  de  sa  destination,   attaqua  de  son  cote, 

C?uerre  de  sept  ans. 
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qu'il  eprouvoit  les  ardeurs  de  la  fievre,  il  s'i- 
niagina  qu'il  y  avoit  du  feu  dans  le  Souterrain, 
et  qu'il  sentoit  brüler  son  lit.  Il  appelle  son 
valet  -  de  -  chambre ,  qui  veut  le  calmer,  le  des- 
abuser.  En  vaiii;  le  malade  persiste,  il  ne 
reste  d'autre  expedient  au  garde,  que  d'appeler 
Mr  de  Jurgas  a  l'aide.  Zieten  se  met  en  co- 
lere  en  voyant  arriver  son  gendre:  „N'allez  pas 
croire,  lui  dit-il,  que  j'aye  peur  du  feu  qui  est 
sous  mon  lit!" 

De  jour  il  ne  paroissoit  que  foible;  on 
s'apercevoit  qu'il  baissoit,  surtout  du  cote  de 
la  vue  et  de  l'ouie;  mais  ses  facultes  intellec- 
tuelles  etoient  bonnes,  il  recherchoit  plus  que 
jamais  le  commerce  et  la  societe  des  siens.  Il 
se  sentoit  recree  par  leurs  entretiens,  il  le  leur 
disoit,  il  les  en  remercioit.  En  general,  il  re- 
doubloit  de  bonte  et  d'attentions  pour  tout  ce 
qui  l'environnoit. 

Outre  son  epouse,  la  providence  lui  avoit 
adresse  les  six  dernieres  annees  de  sa  vie,  un 
homme  qui  lui  a  rendu  les  Services  les  plus 
importans,  et  qu'il  regardoit  comme  le  soutien 
de  sa  vieillesse.      Ce  merite  est   trop  rare  dans 
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la  classe  des  mercenaires  pour  que  nous  ne 
distingiiions  pas  de  la  foule  celui  qu'il  honore. 
C'etoit  le  sieur  Wagner,  valet-de-chambre  de 
Zielen,  aujourd'hui  mailre  des  comptes  de  la 
ciiisine  du  roi.  Cet  homme  estimable  s'etoit 
familiarise  a  fond  av^ec  le  caractere  et  le  genre 
de  vie  de  son  maitre;  de  joiir,  il  l'amusoit 
par  des  lectures,  tantot  de  devotion,  tanLot 
d'economie  rurale,  tantot  de  politique;  la  nuit, 
il  le  veilloit,  le  soignoit;  il  ne  le  quittoit  pas 
d'un  instant,  renon9ant  pour  sa  personne  a 
toute  recreation  hors  de  la  inaison ;  possedant 
rentiere  coniiance  du  general,  il  remplissoit 
aupres  de  lui  les  fonctions  de  secretaire;  tand 
que  son  maitre  a  vecu,  il  a  constamment  refulife 
les  emplois,  les  etablissemens  qu'on  lui  a  of- 
ferts.  En  retour  de  ses  bons  et  fideles  Servi- 
ces, et  a  la  recomniandation  expresse  de  Mr 
de  Werder,  ministre  d'etat,  il  fut  nomme,  peu 
apres  la  mort  de  Zieten,  au  poste  de  confiance 
qu'il  revet  honorablement  jusqu'a  ce  jour. 

La  derniere  lettre  du  roi  a  Zieten  est  en 
reponse  a  celle  que  le  general  lui  avoit  ecrite 
au  renouvellement  de  l'annee. 
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„Mon  eher  general  de  Zieten.  Je  sens 
tout  le  prix  <3e  vos  voeux,  et  vous  en  te- 
moigne  ma  reconnoissance.  Je  souhaite  a 
mon  tour,  que  vos  forces  se  renouvellent  et 
s'alFerinissent,  et  que  votre  sante  egale  vo- 
tre  contentement.  L'accomplissement  de  ces 
voeux  tournera  a  ma  plus  grande  satisfac- 
tion.  Je  suis  votre  bien  afFectionne  roi 
de  Berlin  ce  i  janvier  1785« 

Frederic. 

Plusieurs  circonstances  fönt  croire  a  un 
pressentiment  secret  que  Frederic  avoit  de  la 
imort  prochaine  de  Zieten.  Ce  pressentiment 
'^'soit  -  il  accompagne  pour  ce  prince ,  comme 
pour  tant  d'autres,  de  l'idee  au  fond  bien  natu- 
relle, que  ces  deux  heros  appeles  ä  vivre,  a 
combattre  ensemble,  Tetoient  aussi  par  les  ar- 
rets  du  destin  a  se  suivre  de  pres  dans  la  tom- 
be?  Il  ne  nous  convient  pas  de  decider  cette 
question. 

Les  qirconstances  permirent  au  grand  Fre- 
deric de  donner  a  son  general  une  derniere 
preuve  du  cas  qyCil  faisoit  de  lui   et  de  la  ma- 
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niere  dont  il  se  plaisoit  a  recompenser  le   vrai 
inerite. 

C'etoit  3ans  le  cours  de  Tliiver  de  1785. 
Le  roi  etoit  venu  a  Berlin  avec  une  sanie  de- 
ja  fort  delabree.  Le  22  decembre,  malgre  le 
fardeau  de  ses  quatre- vingt-six  ans,  Zielen  se 
rendit  au  cliäteau  apres  la  paiade,  pour  payer 
a  son  souverain  ce  dernier  tribut  d'homma^e, 
pour  revoir  son  roi  apres  six  mois  d'absence. 
La  parole  etoit  distribuee,  les  ordres  donnes 
aux  generaux  de  Möllendorf,  de  Braun,  de 
Prittwitz;  Frederic  alloit  se  tourner  du  cote 
des  piinces,  lorsqu'il  apergoit  Zieten  a  l'ecart, 
entre  son  iils  et  ses  deux  aides-de-camp.  Sur- 
pris  agreablement  a  cette  vue  inesperee,  il 
Jette  un  cri  de  joie,  avance  de  son  cote:  „Ah 
vou§  voilä,  mon  bon  vieux  Zieten!  (2ae  je  suis 
fache  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  mon- 
ter  les  escaliers  du  chateau.  J'aurois  passe 
chez  vous.  Comment  est  l'etat  de  votre  san- 
te?"  (Zieten)  Sire,  ma  sante  est  bonne,  mon 
appetit  bon ;  mais  les  Forces ,  les  forces.  .  .  . 
(Le  roi)  „Cela  ne  nie  fait  plaisir  qua  moitie: 
mais  vous  devez    etre   las;     vite    un  fauteuil!" 
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On  courut  en  chercher  un;  Zieten  proteste  en 
valn  qu'il  ne  se  sent  pas  fatigue;  le  roi  insiste 
a  plusieiirs  reprises:  „Asseyez- vous,  mon  pere; 
je  le  veux:  sinon  je  nie  retire,  car  je  ne  veux 
point  que  vous  vous  geniez  pour  moi."  Le 
vieillard  obeit,  et  Frederic  le  grand  se  tient 
debout  devant  lui  au  milieu  du  cercle  bril- 
lant qui  s'etoit  forme  autour  d'eux.  Apres  lui 
avoir  fait  plusieurs  questions  sur  son  ouie,  sa 
memoire,  son  physique,  etc.  il  le  quitte  en 
lui  disant:  „Adieu,  mon  eher  Zieten ;^"  (helas, 
ce  fut  son  dernier  adieu!}  prenez  garde  de  vous 
refroidir;  conservez-vous  aussi  long-temps  que 
votre  äge  le  permettva,  afin  que  j'aye  encore 
souvent  le  plaisir  de  vous  revoir ! "  A  ces 
mots,  le  roi,  au  lieu  de  parier  aux  autres  et 
de  faire  le  tour  des  salles,  comme  il  etoit 
accoutume,  se  retire,  et  s'enferme  dans  son 
cabinet. 

Cette  scene  toucliante,  egalement  digne 
de  Frederic  le  grand  et  de  Zieten,  et  qui  eut 
pour  temoins  l'elite  de  la  cour  et  de  l'armee, 
lit  verser  des  larmes  aux  guerriers  les  plus  en- 
durcis.     Zieten  etoit  trop  touche,  trop  ebranle 
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pour  pouvoir  en  repandre;  nous  manquons  de 
termes  pour  peindre  son  etat.  Le  burin  de 
rinimitable  Chodowiecki  a  immortalise  les 
adieux  du  roi  et  de  son  general,  par  une  es- 
tarnpe  qui  a  Tinteret  du  moment  Joint  la  iide- 
lite  des  portraits,  et  qui  s'est  repandue  dans 
l'Europe  entiere. 

Le  soleii  de  Zielen  se  precipitoit  a  son 
couchant;  l'edifice  de  son  corps  alloit  s'ecrou- 
1er.  11  ne  lui  restoit  plus  de  desirs;  il  avoit 
bu  dans  la  coupe  de  la  vie  jusqu'a  la  derniere 
goutte  de  la  gloire  et  des  jouissances ;  son  voeu 
constant,  celui  d'une  longue  carriere,  etoit  ac- 
compli;  il  l'avoit  fournie  sans  reproche;  il  sen- 
toit  le  besoin  du  repos,  il  nourrissoit  l'espoir 
de  l'immortalite ,  il  se  preparoit  a  la  mort 
sans  la  desirer  ni  la  craindre. 

Il  entra  dans  la  quatre-vingt-sixieme  an- 
nee  du  siecle  sans  atteindre  la  quatre-vingt- 
septieme  de  sa  belle  vie.  Le  35  janvier,  apres 
avoir  fait  avec  son  epouse  un  tour  de  prome- 
nade  en  carosse,  il  s'en  trouva  si  bien  qu'il 
projeta  avec  eile  une  course  ä  Wustrau,    et  de 
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la  chez  son  beau- freie,  Mr  de  Blumenthal, 
qui  l'avoit  choisi  pour  parain  de  son  iils.  Le 
vieillard  se  servit  meme  de  l'expression  ba- 
dine: „II  faut  aller  complirnenter  le  nouveau 
compere. "  II  passa  la  soiree  en  fansille,  de  la 
meilleiire  hiinieur  du  monde,  s'amusant  avec 
ses  enfans,  disant  a  sa  filie  cadette  qu'il  espe- 
roit  de  lui  voir  bientot  la  robe  neuve  dont 
il  venoit  de  lui  faire  present.  On  se  met  a 
table:  tout  d'un  coup,  pour  la  premiere  fois 
de  sa  vie,  Zielen  se  plaint  de  rnal-aise.  La 
consternation  est  generale;  on  se  bäte  de  lui 
administrer  des  remedes;  l'efFet  en  fut  si  prompt, 
que  Zieten,  tout  le  premier,  rassura  les  autres: 
le  calme  renait;  on  se  couche,  on  espere  que 
ce  ne  sera  rien. 

La  derniere  nuit  de  Zieten  ne  fut  pas  sans 
sommeil  pour  lui,  mais  cetoit  un  sommeil  in- 
quiet  et  interrompu.  On  l'entendit  prier  a 
haute  voix  et  a  plusieurs  reprises.  Yers  qua- 
tre  lieures  il  appelle  son  valet-de-chambre,  le- 
quel  en  entrant,  voit  l'empreinte  de  la  mort 
sur  le  visage  de  son  maitre,  et  se  bäte  de  son- 
ner   pour   demander   du   the.        Cependant,    le 
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mourant  avoit  toute  sa  connoissance;  il  tousse, 
crache,  deinande  „si  c'est  du  sang?"  et  avant 
que  le  llie  soit  arrive,  avant  que  le  situr 
Wagner  ait  pu  lui  repondre,  il  a  expire  dans 
ses  blas. 

Ainsi  nioiirut  Zieten;  ainsi  mourut  cet 
homme  pieux,  probe,  noble  et  genereux,  ce 
heros  parfait,  ce  sujet  fidele,  ce  ills  zele  de  la 
patrie,  cet  epoux,  ce  pere  tendre,  ce  niortel 
Selon  le  coeur  de  Dieu.  Ce  Dien  auquel  il 
avoit  consacre  sa  vie  et  confie  le  fll  de  ses 
destinees,  ne  lui  fit  point  eprouver  les  tour- 
mens  de  l'agonie;  il  ordonna  ä  ses  anges  de  le 
porter  dans  le  sein  de  l'eternel  repos. 

Cette  mort,  quolqu'inevi table  dans  l'ordre 
des  clioses  et  de  la  nature,  fit  dans  tout  Ber- 
lin une  Sensation  extreme.  On  alloit  a  grands 
flots  voir  son  corps  expose  en  parade,  con- 
templer  ces  traits  glaces,  mediter  et  pleurer 
sur  son  cercueil.  Parmi  les  guerriers  de  toute 
arme  et  de  tout  ordre,  qui  lui  payerent  le 
tribut  fis  respect  et  de  larmes,  il  y  en  eut  un 
qui  se  faisant  jour  a  travers  la  foule,    et  s'ap- 
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prochant  du  cadavre,  lui  adressa,  de  l'abon- 
dance  du  coeur,  une  oraison  funebre  si  belle 
et  si  touchante,  qu'elle  eüt  merke  d'etre  con- 
servee  avec  le  nom  de  son  auteur.  C  etoit  un 
vieux  fantassin  de  la  garnison  qui  avoit  sou- 
vent  combattu  sous  ses  ordres,  que  la  vue  de 
son  general  mort  inspiroit  encore,  et  que  son 
enthousiasme  elevoit  au-dessus  de  son  etat  *). 

La  douleur  de  la  famille  de  Zieten,  celle 
de  son  regiment  orphelin  fut  au-dela  de  tonf^e 
expression,  et  ne  put  etre  sentie  que  par  ceux 
qui  perdoient  avec  lui  la  gloire  et  le  lustre 
dont  il  les  avoit  environnes. 

Le  Corps  du  defunt,  escorte  par  son  fils 
et  le  capitaine  de  Veiten,  fut  transporte  sans 
pompe  ä  Wustrau,  et  depose  dans  le  cimetiere 
de  la  famille  pres  du  teniple.  Une  pierre  mo- 
deste  couvre  ses  cendres;  eile  est  suroiontee 
d'un  monceau  d'armes  et  de  faisceau3i:i  pour** 
annoncer  a  la  fois  sa  double  qualite  de  guer^ 
rier    et    de   general -en-chef.        Ses    noms,    ses 

*}  Cette  anecdote  en  rappelle  une  auträ.  Un  gvenadier 
francois  se  rend  au  tombeau  du  comte  de  Saxe  a.  Stras- 
bourg ,  tire  son  sabre ,  l'applique  au  marbre ,  le  remet 
dans  le  fourreau,  et  se  retire  en  silence. 
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dignites,  le  jour  de  sa  naissance,  celui  de  sa 
rnort,  ses  soixante-treize  annees  de  Services 
sont  graves  dans  Tinterieur  d'une  couronne  de 
lauriers. 

Sa  famille  lul  erigea  un  second  monument 
dans  l'eglise  de  Wustrau. 

Sur  une  console  de  six  pieds  repose  une 
urne  de  marbre  gris  de  Silesie  avec  le  portrait 
ressemblant  de  Zieten  en  medaillon,  de  marbre 
blanc  de  Carrare,  et  Tinscription  autour:  H. 
J.  V.  Zieten.  Deux  guirlandes  de  laurier  des- 
cendent  du  milieu  de  Turne ;  des  festons  de 
feuilles  de  ebene  en  entourent  le  pied.  Ces 
ornemens  sont  en  bronze.  Derriere  Turne  s'e- 
leve  une  pyramide  tronquee.  D'un  cote,  on 
voit  la  Religion  sous  les  traits  d'une  femme  a 
demi-voilee,  qui  tournant  vers  Turne  des  re- 
gards  de  douceur,  re^oit  d'une  main  le  volume 
sacre  qu'un  ange  lui  presente,  et  pose,  de 
Tautre,  la  couronne  d'etoiles  de  Timmortalite 
sur  la  tete  du  heros.  De  Tautre  cote,  le  Cou- 
rage, sous  la  figure  d'une  femme  couverte 
d'une  peau  de  lion,    s'appuie  sur  Turne.      Elle 

II.  21 
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porte  sur  son  casque  un  lion  dresse,  et  sur  sa 
cuirasse  la  tete  de  Meduse.  Dans  sa  droite, 
eile  tient  une  couronne  de  laurier,  d'oü  toni- 
bent  des  fruits  rnürs;  et  dans  sa  gauclie,  un 
glaive,  avec  la  pointe  tournee  contre  la  terre. 
Sa  tete  est  tristenient  penchee  sur  son  sein; 
eile  la  detourne  de  Turne  avec  douleur.  Son 
bras  repose  sur  un  bouclier  oü  se  trouvent 
graves  les  noms  et  les  dates  des  principales  ba- 
tailles  auxquelles  le  heros  a  assiste.  Sur  une 
table  de  marbre  noir  appliquee  contre  la  con- 
sole  dans  sa  longueur,  et  fixee  par  quatre 
rosettes  de  bronze,  on  lit  en  lettres  d'or  l'in- 
scription  suivante,  en  allemand: 

IL,    VECUT    AVEC    FREDERIC 

DANS    LES    FASTES    DE    i/hISTOIRE, 

ADMIRE     COMME    HEROS ,     CHERI    COMME 

HOMME    ET     COMME    CHRETIEN. 

IL    RENDIT    SURTOUT    HEUREUX    CEUX 

9UI   LUI    CONSACRENT    CE    MONUMENT, 

SON    EPOUSE    ET    SES    ENFANS    EPLORES. 

Enfin,    au  pied   de  la  console  on  a  place 
une  houlette,    une  charrue,  une  gerbe  de  fro- 
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ment,  pour  faire  allusion  au  goüt  que  le  de- 
funt  avoit  pour  la  vie  rustique.  Les  figures 
sont  de  grandeur  plus  que  naturelle;  une  de- 
coration  en  perspective  tres  -  bien  faite  sem- 
ble  placer  ce  monument  dans  une  niche  entre 
deux  grandes  fenetres,  portee  par  deux  colon- 
nes  auxquelles  sont  suspendues  des  armes.  Les 
dessins  sont  du  celebre  peintre  B.  Rohde  de 
Berlin,  a  qui  la  memoire  de  Zieten  doit  un 
second  monument  dont  nous  allons  parier.  Ce- 
lui-ci  fut  execute  par  le  sculpteur  Mayer  *), 

Fre'deric-le-grand  s'empressa  de  son  cote, 
a  en  dresser  un  a  la  gloire  de  son  general,  par 
la  lettre  qu'il  ecririt  a  sa  veuve;  et  nous  sen- 
tons  que  nous  aurions  du  mettre  ce  morceau 
precieux  a  la  tete  de  tous  ceux  par  lesquels 
on  a  voulu  honorer  ses  cendres, 

„Les  sentimens  que  j'avois  voues  a  feu 
votre  epoux,  vous  sont  trop  connus,  ma- 
dame,    pour  que  j'aye  besoin  de  vous  dire  k 

*  * 

*)  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  cet  habile  artiste. 
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quel  point,  quoique  je  dusse  m'y  attendre 
a  son  äge,  sa  perte  rn'aillige.  II  faudroit  ne 
point  savoir  apprecier  un  nieiite  comme  le 
sien,  pour  en  douter.  Je  Tai  connu,  et  je 
le  pleure.  II  ne  me  reste  qu'a  vous  te- 
moiguer,  madame,  ainsi  qu'a  votre  fils  et 
ä  vos  autres  enfans,  la  part  tonte  particu- 
liere  que  je  prends  a  cette  grande  perte.  En 
souhaitant  que  rna  douleur  serve  a  alleger 
la  votre,  je  finis  par  vous  assurer  que  dans 
toutes  les  occasions  je  ne  cesserai  d'etre  vo- 
tre   afFectionne   roi    et    le   leur 

de  Potsdam  28  janv.  1786, 

Frederic." 

Au  lieu  de  la  pension  ordinaire,  le  roi 
fit  remettre  a  la  veuve  et  aux  enfans  la  som- 
nie  de  dix  mille  ecus.  Les  finances  du  de- 
funt,  auxquelles  sa  liberalite  avoit  porte  de 
frequentes  atteintes,  eurent  besoin  de  cet  ac- 
croissement. 

Frederic  ne  survecut  Zleten  que  de  quel- 
ques mois.       II  n'y  a  pas  de  doute,    quen  ap- 
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prenant  la  mort  de  son  generale  il  ne  portal 
dejä  en  liü  le  germe  de  la  sienne.  Occupe 
de  ce  pressentiment  funeste,  appele  par  les 
soins  de  la  couronne  a  se  consacrer  aux  vivans, 
eüt-il  ete  surprenant  de  le  voir  oublier  les 
defunts,  et  leur  appliquer  ces  mots  de  revan- 
gile:  „Lalssez  les  morts  ensevelir  leurs  niorts?" 
Au  lieu  de  cela  il  essuie  les  larmes  de  la  fa- 
mille  de  Zielen,  et  (pour  nous  servir  encore 
des  paroles  de  l'ecriture)  „il  contribue  a  l'ap- 
pareil  de  sa  sepulture." 


Les  ofHciers  du  regiment  voulant  eriger 
a  leur  chef  bien-aime  un  monument  digne  de 
leur  tendresse,  s'adresserent  au  meme  peintre 
qui  avoit  fourni  les  dessins  de  celui  de  Wus- 
trau, au  fameux  Bernard  Rohde;  inspire  par 
son  sujet,  cet  artiste  distingue  se  surpassa  lui- 
menie  dans  un  tableau  allegorique  qu'il  com- 
posa  des  merites  de  Zieten;  le  profil  parfaite- 
ment  ressemblant  du  lieros  se  trouve  sur  une 
urne  qui  porte  une  inscription  allemande,  dont 
voici  le  sens: 
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MONUMENT   DE   RESPECT   ET  DE   RECONNOISSANCE, 

CONSACRE    A    LEUR    CHEF    PAR    LES    OFFICIERS 

DE  SON    REGIMENT. 

L'artiste  refusa  noblement  tonte  remune- 
ration,  et  se  contenta  de  prier  les  ofiiciers  de 
consacrer  ä  un  cadre  stiperbe  la  somme  qu'ils 
avoient  destinee  au  tableau  meme.  Ce  chef- 
d'oeuvre  fut  place  dans  l'eglise  de  la  garnison 
de  Berlin,  oü  on  le  voit  encore.  Le  dessin. 
de  Rohde,  reduit  et  grave  par  Rosenberg,  est 
aussi  connu  qu'il  merite  de  Tetre,  et  nous 
epargne  la  peine  d'une  description  qui  ne  se- 
roit  que  tres  -  imparfaite. 

A  Francfort  "siir  le  Main  on  frappa  une 
medaille  sur  la  mort  de  Zielen.  Elle  a  d'un 
cote  le  buste  du  heros  avec  le  bonnet  de  hous- 
sard  sur  la  tete,  la  pelisse  boutonnee,  et  cette 
legende:  memoriae  domini  de  zieten,  heroi: 
BORvssiAE  sacrvm;  dans  Texergue:  nat.  D.  i8 
MAY  1699;  a  la  partie  inferieure  du  bras: 
REICH  I,  qui  est  apparemment  le  nom  de  l'ar- 
tiste. Le  revers  de  la  medaille  represente  un 
trophee  romain  avec  l'etendaid  prussien,  et 
a    pour    legende;     nihil    tibi    cohors,     nihil 
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TVRMA  decerpit;  on  lit  dans  rexergtie  DE]^3■. 
D.  07  jANVARii  1786.  L'artiste  a,  comme  on 
le  voit,    ajoute  un  jour  a  la  vie  de  Zieten. 

Un  graveur  de  Courlande,  dont  le  nom 
et  la  ville  nous  ont  ecliappe,  ayant  esquisse 
sur  une  planche  la  figure  de  Zieten  en  plein, 
n'en  avoit  tire  encore  que  trois  epreuves  lors- 
qu'il  mourut  subilement.  Ses  heritiers  attache- 
rent  un  si  grand  prix  a  cette  planche  qu'apres 
se  l'etre  long-teiiips  disputee,  plutot  que  de 
se  la  ceder  Tun  a  Tautre,  ils  la  briserent. 
La  iille  ainee  de  Zieten  possede  une  de  ces 
epreuves.  On  voit  en  Texaminant,  que  la 
planche  n'est  point  encore  achevee;  mais  la 
ressemblance  est  frappante,  et  le  dessin  male 
et   hardi. 

.  »1 

La  reputation   de  Zieten  qui   assuroit  aux 

artistes  de  tout  pays  un  prompt  debit  de  le^rs 
ouvrages,  les  encourageoit  sans  doute  ä  multi- 
plier  ces  monumens  de  sa  gloire,  et  a  rehaus- 
ser  l'eclat  de  sa  famille. 

Nous  avons   parle  des  regrets   de  Frederic. 
Il  nous  reste  a   y  joindre  les  Souvenirs  de  son 
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auguste  frere.       En   1790,    le  prince  Henri  de 
Prusse  fit  elever  dans  ses  jardins  de  Rheinsberg 
une  Pyramide    consacree  a  la  memoire  de  son 
frere    cheri,     Auguste    Guillaume,     prince    de 
Prusse,    aieul  du   Roi.       Sur    les   quatre   faces 
de  cette  pyramide   furent  inscrits  les  noms   de 
vingt-six  guerriers   particulierement   chers   au 
prince   Henri,    avec  une  courte  description  de 
leurs  vertus  et  de  leurs  exploits.      L'inaugura- 
tion   de   la    pyramide   fut    renvoyee    ä   l'annee 
1791.     Pour  la  rendre  plus  solenneile,  le  prince 
avoit  rassemble,    des  garnisons  voisines,    depuis 
le  general  jusqu'au   soldat,    tout  ce  qui  restoit 
de  la  guerre  de  sept  ans.      A  un  signal  donne, 
le  monument  est  decouvert;  le  prince  fait  lire 
un   beau  discours   qu'il   a   compose  lui-meme; 
les  larmes  des  heros  coulentj  ils  celebrent  d'un 
commun    accord    la    fete    anniversaire   de    cette 
guerre  fameuse.     Le  devant  de  la  pyramide  of- 
froit  au-dessous  du  medaillon  d'Auguste- Guil- 
laume,   et   au  niilieu    des  noms  de   Keith,    de 
Schwerin,    du  prince  Leopold,    du  prince  Fer- 
dinand, de  Seidlitz,  du  duc  de  Bevern,  de  Fla- 
ten,  celui  du  general  Zielen  et  l'elöge  suivant, 
de  la  main  du  prince: 
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I.E    GKIVERAL     DE     ZIETEN 

PARVINT 

A   UNE    VIEILLESSE    EGALEIYIENT     HEUREUSE 

ET    GLORIEUSE. 

TOUTES    LES    FOIS    Qu'lL    COMBATTIT 

II-   TRIOMPIIA. 
SON    COUP-d'oEIL   MILITAIRE,    JOINT 

A    SA    VALEUR    HEROIQUE, 

DECIDOIT    DU    SUCCES    DES    COMBATS; 

MAIS    CE    9UI    LE    DISTINGUOIT 

ENCORE    PLUS, 

CE  FURENT  SON  INTEGRITE,  SOJJ  DESINTERESSEMEISTT 

ET    SON    MEPRIS    POUR    TOUS    CEUX 

<5UI    s'eNRICIIISSOIENT     AUX     DEPENS 

DES    PEUPEES    OPPRIMES. 

Enfln,  pour  mettre  le  comble  a  la  gloire 
de  Zielen ,  le  successeur  du  grand  Frederic  le 
plaga  dans  le  pantheon  militaire  en  lui  decer- 
nant  une  statue.  En  memoire  des  Services 
signalesque  sous  les  deux  regnes  precedens, 
le  heros  avoit  rendus  a  l'etat,  Frederic -Guil- 
laume  II  la  fit  placer,  le  27  fevrier  1794,  a 
Berlin,  siir  la  place  Guillaume,  en  face  de  la 
rue  des  negres.     Ce  beau  morceau  de  sculpture 
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est   digne   du    roi    qui   l'a   ordonne,     du   heros 
qu'il  represente,  de  l'artiste  *)  qui  l'a  execute. 

La  Statue,    dont  le  frontispice  du  premier 
volunie  de  cet  ouvrage  ofFre  une  copie  exacte, 
est  la  cinquieme  qui  decore  la  place.     Les  qua- 
tre  autres,     erigees   du  tenips  de   Frederic  II, 
representent  le  marechal  de  Schwerin,  Winter- 
feld,   Seidlitz    et  Keith.       Elles  sont  toutes  du 
plus  beau  marbre  blanc  de  Carrare.      Celle  de 
Zieten,  avec  le  piedestal,  a  quinze  pieds  et  de- 
mi   de  hauteur.       Le   heros  est  represente   de- 
bout,  les  jambes  croisees,  en  uniforme  de  hous- 
sard,     le   bonnet    sur    la    tete,     et    revetu    du 
grand  ordre  de  l'aigle  noir.       La  niain  gauche 
appuyee  sur  le  sabre,  il  a  l'air  d'observer  l'en- 
nemi;    tandis    que    tenant    son    menton    de    la 
droite,  il  semble  s'occuper  de  la  sürete  et  du 
salut  de   Tarmee.       Non  -  seulement  l'artiste  a 
parfaitement  attrape  la  ressemblance  des  traits, 
et  surtout  l'oeil,  le  regard  de  son  original;    il 
a  meme  reussi  a  rendre  les  plus  petits  details 
de  l'uniforme.     L'attitude  est  süperbe;  on  croit 

*)  Monsieur  Schadow,  sculpteur  du  roi. 
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voir  le  heros  dans  une  de  ces  nuits',  ou, 
pendant  que  tout  dormoit  au  camp,  il  veil- 
loit  aux  moyens  d'ecarter  le  danger  ou  de 
le  prevenir. 

Le  piedestal  a  huit  pieds  de  haut;  il  est 
d'un  marbre  bleuätre  de  Silesie;  la  bordure 
d'en  haut  et  d'en  bas  de  marbre  blanc  de  Car- 
rare.  Quatre  plaques  de  la  meme  pierre  for- 
ment  une  bände  autour  du  piedestal,  et  sont 
chargees  de  bas-reliefs. 

La  premiere  face  imite  une  peau  de  tigre, 

teile    que   les  officiers    du  regiment   la   portent 

aux  grands  jours  de  revue.       Le  cote  velu  est 

^   applique  au  piedestal,  de  sorte  qu'on  n'aper^oit 

qu'a  la  tete,    aux  pattes,    aux  replis  des  extre- 

mites,  les  ornemens  de  bronze  dont  ces  peaux 

sont  parsemees,   les  soleils,  les  lunes,  les  etoi- 

les,    les  chainettes   et  les   agrafea.      Le  milieu 

de   la   peau    renferme    l'inscription.      Elle    est 

en    allemand     et     en    style     lapidaire ;      nous 

ne   pouvons   que   la  rendre  imparfaitement   en 

fran9ois. 
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JEAN    JOACHIM    DE    ZIETEN 

GENERAL     DE     LA     CAVALERIE 

A    SEK  VI    DEPUIS    I714.   JUSQU'Ä     I786 

SOUS 

FREDERIC -GUILLAUME   I    ET    FREDERIC  II. 

CE    MONUMENT    LUI    A    ETE    DRESSE 

PAR 

FREDERIC -GUILLAUME   II. 

Les  trois  autres  faces  composent  le  fron- 
tispice  du  second  voliime  de  cet  ouvrage.  El- 
les  presentent  trois  evenemens  memorables  de 
la  vie  militalre  de  Zieten,  choisis  dans  les  trois 
guerres  que  Frederic  II  a  soutenues  pour  faire 
la  conquete  de  la  Silesie  et  pour  assurer  cette 
belle  et  importante   conquete. 

Sur  la  premiere  face,  a  gauche  de  la  Sta- 
tue, est  represente  le  combat  de  Rothschlofs, 
dans  la  premiere  guerre;  on  le  trouve  decrit 
Tome  I.  p.  77.  L'artiste  a  choisi  le  moment 
oü  Zieten,  alors  lieutenant-colonel,  apres  avoir 
accule  les  ennem.is  contre  le  moulin,  apergoit 
leur  general,  et  va  le  faire  prisonnier.  Baro- 
nay  saute  de  cheval,  et  soutenu  par  un  grena- 
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dier,  il  passe  le  ruisseau  sur  une  planche. 
A  la  vue  de  la  rive  escarpee,  Zieten  arrete 
son  cheval,  et  menace  le  fuyard  de  son  sabre. 
Le  moulin  a  gauche,  le  cheval  de  Baronay 
Sans  son  maitre,  au  milieu  un  trompette  qui 
sonne  l'appel  ou  la  fanfare  derriere  Zieten,  et 
un  houssard  sur  le  devant  qui  se  retourne  au 
bruit,  remplissent  le  reste  de  Tespace.  O  lit 
rinscription 

ZIETEN    ET    SON    ANCIEN    MAlTRE    BARONAY. 

RothsMofs  2.2  juillet  174.1. 

La  seconde  face,  au  dos  du  monument,  ofFre 
la  surprise  des  Saxons  a  Catholisch^Henners- 
dorf.     (Voyez  Tome  L   p.  i85-) 

Zieten  paroit  comme  general.  Il  n'est 
plus  dans  la  melee;  il  distribue  ses  ordres. 
Un  trompette  se  penche  de  son  cote,  pour  les 
recevoir.  Un  de  ses  houssards  tire  au  timbalier 
du  regiment  d'Obyern;  le  cheval  est  renverse, 
la  bride  coupee.  Dans  l'enfoncement,  des 
houssards  prussiens  se  battent  contre  de  la  ca- 
valerie.  Des  cabanes  de  paysans  indiquent  le 
village.      Au-dessous  du  bas-relief  Tinscription 
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ZIETEN    s'eMPARE    DE    QUATRE    ReGIMENS    SAXONS 

Catholisch- Henner sdorff  23    noveinbre  174.5. 

La  troisieme  face,  ä  droite  de  Zieten  est  con* 
sacree  a  la  bataille  de  Torgau.  (Tome  II.  p.  189 
et  suiv.) 

Zieten,  a  cheval,  porte  ses  regards  sur  les 
hauteurs  de  Siptitz  qui  sont  a  sa  gauche.  Tout 
annonce  le  general-en-chef.  Derriere  lui  un 
aide -de -camp  ou  ofiicier  d'ordonnance  a  che- 
val, du  regiment  de  Kuhnheim,  Tun  des  pre- 
miers  a  l'attaque.  Devant  lui  un  sergent  des 
gendarmes,  a  pied,  le  chapeau  a  la  main,  lui 
faisant  son  rapport.  Un  officier  d'ordonnance 
part  ä  toute  bride  avec  les  ordres  du  general, 
pour  les  hauteurs  de  Siptitz  oü  l'on  voit  lar- 
mee  monter  a  l'assaut.  Au  meme  instant  ac- 
court  un  grenadier  prussien,  charge  d'un  dra- 
peau  autrichien  en  signe  de  la  victoire. 
Tout  annonce  des  efForts,  de  l'activite;  mais 
on  voit  qu'il  se  fait  tard.  Le  cheval  de  Zieten 
semble  rendu  de  fatigue;  sa  tete  penchee,  un 
de  ses  pieds  de  derriere  en  l'air,  le  prouvent. 
Le  cheval  qui  part,  ne  galope  plus  qu'avec 
peine.     L'inscription  porte: 
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Quoique   plusieurs   annees  se  soient   ecou- 

lees,  ce  beau  monument  est  toujonrs  encore  l'ob- 

jet   de  la    curiosite   des  Berlinois    et  des  etran- 

gers.        On    le    trouve    enviionne     de     specta- 

teurs  de  toutes   les  classes  de   la  societe'.      De 

vieux  militaires  aiment  a   s'y  arreter,    s'y  rap- 

pellent    leurs    exploits,     expliquent   avec   com- 

plaisance  les  bas-reliefs  au  reste  de  la  troupe. 

Ce   fait  est    arrive    entre   autres   a  l'auteur  de 

ces   memoires.      „Oü    se    trouve    la   statue  de 

Zielen?"      demanderent    ä    une    des    dernieres 

revues  de   Berlin,    deux   jeunes  soldats  du  re- 

giment  de  Kleist  a  Prentzlau.       Ils  firent  cette 

question   sur  le  grand   pont,    devant  la  statue 

de    bronze   du    grand  -  electeur    qu'ils  contem- 

ploient.     La  personne  *)  a  qui  ils  s'adressoient, 

leur  ayant  demande  a  son  tour  quel  interet  ils 

pouvoient  prendre  a  un  general  que,    vu  leur 

jeunesse,  ils  n'avoient  jamais  vu;  „Ce  n'est  pas 

que  nous  le  connoissions,  repondirent-ils;  mais 

•)  Monsieur  de  Klitzing,  gentilljomme  de  la  Prignitz. 
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nos   peres  nous   en   ont   dit   tant   de  belles   et 
de  grandes  choses!" 

Nous  croyons  rendre  Service  a  ceiix  de 
nos  lecteurs  que  le  hasard  ne  conduira  jamais 
a  Berlin,  en  leur  ofFrant  une  copie  iidele  de 
ce  beau  monument.  II  est  juste  que  les  con- 
temporains  de  Zielen  ayent  leur  part  d'un 
hommage  destine  a  faire  passer  son  nierite  jus- 
qu'ä  la  posterite  la  plus  reculee. 


F     I     N. 
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